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DISSERTATION 

SUR  L’IMPORTANCE 

DES  ÉVACUANS 

DANS  LA  CURE 
DES  PLAYES  RÉCENTES  SIMPLES  OU  GRAVES  , 

S U l V I E 

D’OBSERVATIONS  RAISONNÉES 
SUR  LA  COMP  LI  CATION 
DU  VICE  VÉNÉRIEN  ET  SCORBUTIQUE, 

PAR  M.  LOMBARD, 

Correfpondant  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie, 
ancien  Chirurgien  - major  employé  en  cette  qualité 
à l’armée  de  Normandie,  Chirurgien-major  en  chef 
de  l’Hôpital  militaire  de  Strasbourg  , tk  premier 
Chirurgien  de  la  Cour  de  S.  A.  S.  Monléigneur 
LE  Duc  DE  Schleswig-Holstein-Limbourg. 


A STRASBOURG, 

DE  l’Imprimerie  de  Levrault. 
avec  Permission, 


M,  D C C.  L X X X I 1 


HlSTOnOAU 
MEBICAL 
' . 


A MONSEIGNEUR 

LE  MARQUIS  DE  SÉGUR, 

Gouverneur  général  de  Foix , 
Dornezan  & Andore  , Miniftre 
& Secrétaire  d’État  au  dépar- 
tement de  la  guerre. 


' N offrant  a votre  Grandeur 
le  tribut  que  je  dois  a fa  hlenfal- 
fance  , je  ne  remplis  qu  une  ohli- 


gation  perfonnelle  : La  Chirar^e 
militaire  lui  en  doit  autre  s que 

je  ne  me  flatterai  jamais  de  pou^ 
voir  acquitter.  Qui  pourrait  mieux 
que  vous^  MONSEIGNEUR  , appris 
cier  cette  branche  de  Vart  de  guérir 
qui  traite  des  playes  graves  récen- 
tes ; vous  qui  Uave:^  fait  triom- 
pher ? 

Ten  prends  h témoin  Raucoux 
& Lawfeld,  Ces  deux  plaines  arro- 
fées  de  votre  fang^  en  portant  éter- 
nellement rempreinte  du  courage 
français , apprendront  a la  poflérité 
ce  que  vous  fîtes  pour  votre  Prince 


& la  patrie  : Elles  retraceront  en 
même-tems  un  fouvenir  non -moins 
glorieux  pour  r art , en  lut  appre- 
nant aujji  quil  nous  a confervé 
dans  la  perfonne  de  votre  GRAN- 
DEUR un  guerrier  aujji  refpeclable> 

Autrefois  Chirurgien-major  ddune 
province  fous  le  ' commandement  de 
votre  G RA  N D EU  R y j'ai  rendu 
compte  de  mes  travaux  a C Académie 
royale  de  Chirurgie  : aujourd'hui 
chargé  d'un  des  premiers  hôpitaux 
du  royaume^  c'ef  au  Militaire  que 
f en  fuis  comptable.  Pourroit-il , 
Monseigneur  , ne  point  agréer 


ce  témoignage  public  de  mon  :^èle , 
tandis  que  vous  permette';^  qulLpa^ 
roljje  fous  vos  aufplces  ! L Intérêt 
que  vous  je tte':^  fur  toutes  les  parties 
de  l art  militaire , m ajfure  le  fuccès 
que  je  defire. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
refpecl  y 

monseigneur^ 

DE  VOTRE  GRANDEUR  , 


Le  plus  humble  & le  plus  obélffant 
fervifeur , Lombard,  Chirur- 
gien-major de  l’hôpital  militaire 
de  Strasbourg» 


APPROBATION, 

J’ai  lu  un  manufcrit , qui  a pour  titre  : Dif~ 
fcrtation  fur  l'importanct  des  évacuans  dans  la  cure 
des  playes  récentes  fimples  ou  graves , fuivie  d’gb- 
feryations  raifonnées  fur  la  complication  du  vice 
vénérien  & feorbutique  ^ par  M/ Lombard,  Chi- 
rurgien-major en  chef  de  l’Hôpital  militaire 
de  Strasbourg , &c. 

Cet  ouvrage  fait  connoître  , que  l’Auteur 
exerce  & cultive  avec  autant  de  fuccès  que 
d’application  la  théorie  & la  pratique  de  la 
chirurgie.  Ses  indications  font  folides  & fon- 
dées fur  les  vrais  principes  théoriques  ; fes 
réflexions  fur  les  évacuans  font  judicieules  j 
enfin , en  lifant  ce  manuferit  avec  toute  l’at- 
tention, je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  réponde 
parfaitement  à la  réputation  de  l’Auteur,  & 
j’efiime  que  fon  imprefiion  fera  utile  & avan- 
tageufe  au  public. 

A Strasbourg,  ce  14  Novembre  1781. 


£ H R MA  N N , Docteur  en  Médecine^  Doyen, 
perpétuel  du  collège  de  Médecine.^  Phyjicien 
de  la  ville  & membre  de  la  Société  royale 
4^  Médecine  de  Paris, 
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INTRODUCTION. 


L 


ORSQUE  j’ai  conçu  le  pro- 
j jet  de  réunir  quelques  ob- 
fervations  à mes  réflexions  fur 
l’importance  des  évacuans  dans  la 
cure  des  playes  récentes  fimples  ou 
graves,  je  n’ai  point  eu  l’intention 
d’en  faire  une  règle  générale.  Je 
fais  qu’il  eft  des  cas  qui  contr’indl- 
quent  l’ufage  de  ces  remèdes  ; mais 
je  n’ignore  pas  en  revanche  qu’il  eil 
des  circonllances  où  la  défiance  & 
la  crainte  de  les  employer  ont  don- 
né lieu  à des  accidens  graves,  & 
même  mortels. 


A 


2.  Introduction. 

L’expérience  démontre  par  une 
théorie  claire  & précife  la  néceflité 
de  diriger  fon  attention  fur  les 
évacuations , de  peur  que  les  hu- 
meurs ébranlées  par  la  fièvre 
fymptomatlque  ou  vulnéraire  ne 
viennent  à porter  le  trouble  dans 
toute  l’économie  animale. 

Cette  doûrlne  étoit  celle  des 
premiers  pères  de  la  médecine. 
C eft  en  réunifiant  ce  qui  fe  trouve 
epars  , qu’on  a Imaginé  pouvoir 
ramener  & fixer  l’attention  de  ceux 
qui  aurolent  quelques  doutes  fur 
la  folidité  de  cette  doûrine. 

Hippocrate  & Galien  fon 
Commentateur , confeillent  non- 
feulement  de  pürger  dans  les  pre- 
tnlers  tems  des  plajes-  des  parties 
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molles  , quelque  graves  qu  elles 
folent , mais  encore  dans  ceux  des 
fraftures  & des  luxations.  GuY 
Chauliac  & ceux  de  fa  feâe  ne 
fe  font  point  décidé  en  faveur 
de  ces  préceptes.  CÉSAR  Maga-- 
TUS  , la  plupart  des  auteurs  qui 
vivoient  de  fon  tems  , & ceux  qui 
lui  ont  fuccédé,  ont  relevé  l’er- 
reur de  Guy  de  Chauliac;  ils 
fe  font  moins  appuyé  de  l’autorité 
que  de  leurs  propres  lumières  ^ 
par  des  expériences  qui  portent 
conviâlon. 

Les  praticiens  modernes  les  plus 
célèbres,  parmi  lefquels  on  compte 
les  Petit  , les  Boudou  , &c , qui 
ont  brillé  au  commencement  de  ce 

fiècle , ont  foutenu  la  doûrinc  des 

A i 


4 Introduction. 

Anciens  par  l’ufage  des  vomitifs  ; 
qu’ils  ont  fait  fervir  avec  fuccès 
à la  cure  des  effets  de  la  commo- 
tion du  cerveau , accompagnée  de 
playes  & même  de  fraûures  au 
crâne. 

Quelque  lumlneufe  cependant 
que  foit  la  théorie  dont  ils  ont 
éclairé  leur  conduite , & quelque 
grands  qu’aient  été  les  fuccès  qu’ils 
ont  eu  , ils  n’ont  encore  pu  lever 
les  fcrupules  d’un  certain  nom- 
bre de  Chirurgiens , quoique  in- 
timement perfuadés  qu’ils  parolC- 
fent  être  que  les  accldens  dépen- 
dent effentlellement  de  la  fecouffe 
ou  de  l’ébranlement  de  la  fub- 
ftance  cérébrale.  Souvent  leur  pu- 
fillanimité  les  porte  à multiplier 
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les  faîgnées,  au  point  depuifer  les 
forces  vitales , de  préférence  à 
imprimer,  par  l’aftion  desremedes, 
certains  mouvemens  propres  à re» 
lever  le  ton  des  fibres  vafculeufes 
afFoiblies, 

Il  pourroit  bien  fe  faire  qufon 
donnât  un  peu  trop  de  confiance 
à la  faignée.  Son  ufage  furabom 
dant  n eft  pas  toujours  d’accord 
avec  la  conftitution  individuelle , 
ni  avec  la  maladie.  Un  objet  de 
confidération,  qui  n’efl:  pas  fans 
intérêt  dans  la  cure  des  playes 
en  général , pourroit  faire  voir 
qu’on  pèche  quelquefois  autant  par 
l’abus  de  ce  moyen , que  par  ion 
trop  peu  d’ufage. 

Une  règle  affez  généralement 


G Introduction. 

fuivie  dans  la  cure  des  playes  de  tête 
eft  que,  quand  les  fymptômes  dë- 
pendans  des  effets  de  la  commotion 
deviennent  plus  fâcheux,  fans  avoir 
égard  pour  les  remèdes  dont  les 
propriétés  ferolent  infailliblement 
utiles  (fl  on  infiftoit  fur  leur  ufage  à 
l’exemple  de  M.  Boudou  *) , on 
recoure  au  trépan  : opération , qui 
n’eft  alors  qu’une  reffource  infidelle 
& fuperflue  , & qui  n’eft  pas  tou-= 
jours  fans  inconvénient  ni  fans  dan- 
gers , relativement  à fes  fuites , &c. 
Ce  qui  arrive  par  rapport  aux 
playes  de  tête , eft  applicable  à la 
généralité  des  playes  des  autres 
parties.  Celles  de  la  poitrine,  de 
Fabdomen  & des  extrémités  pré- 


{*)  Pag.  66  de  cette  diffcrtaridi^ 
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fentent  également  des  circonftan- 
ces  particulières  qu’il  eft  intéref- 
fant  de  faifir.  LWage  des  évacuans 
n’a  pas  fur  elles  une  influence  moins 
grande.  L’objet  le  plus  elTentiel 
dans  la  cure  de  ces  maladies , efl: 
d’avoir  égard  à certaines  compli- 
cations: l’état  dans  lequel  fe  trou- 
ve le  fujet  au  moment  de  fableflurc 
( à part  les  alimens  & la  boilTon 
dont  il  peut  être  repu),  efl:  d’une 
confidération  connue.  La  dlfpofi- 
îion  de  fes  humeurs , le  germe  ou 
l’exiftence  réelle  d’une  autre  ma- 
ladie Inhérente  aux  parties  bleffées, 
n’efl:  pas  de  moindre  conféquence. 

Les  playes  de  la  tête , celle  du 
thorax  & du  bas-ventre  méritent 
fpécialement  ces  égards.  Le  pror 

A4 
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gnoftic  ne  petit  être  (tir  , fi  l’on 
n’a  des  certitudes  de  l’état  préfent 
des  organes  intérefles.  C’eft  par 
une  connoiffance  exafte  de  cet  état 
de  fituation  des  parties  qu’on  a plus 
d une  fois  réufli  à lauver  la  vie 
à ceux  qui  étolent  accufés  par  la 
juftlce  d’avoir  été  les  auteurs  de  la 
mort  du  bleffe  , quoique  la  playe 
ne  fut  pas  mortelle  de  fa  nature, 
Il  eft  facile  de  concevoir  par  là , 
combien  les  rapports  en  juftlce 
demandent  un  examen  férleux  , 
pullque  c’eft  d’après  eux  que  les 
Juges  prononcent  fur  la  peine. 

Il  a paru  intéreflànt  de  s’appé- 
fantir  un  peu  plus  fur  les  playes 
& les  fra&ures  de  la  tête , que  fur 
celles  des  autres  parties.  Outre 
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qu’elles  font  généralement  plus 
communes , elles  préfentent  fou- 
vent  des  phénomènes  curieux  qu’il 
n’eft  pas  toujours  bien  facile  d’ex- 
pliquer. Les  fymptômes  d’un  épan- 
chement médiocre  & ceux  de  la 
commotion  font  très  aifés  à con- 
fondre : heureufement  que  l’ufage 
des  émético- cathartiques  n’a  pas 
moins  d’efficacité  dans  l’un  que 
dans  l’autre  cas. 

On  a rangé  dans  la  claffe  des 
playes  en  général  qui  demandent 
l’ufage  des  évacuans , celles  qui 
font  faites  par  armes  à feu  ; & 
on  a obfervé  les  motifs  pour  lef- 
quels  elles  meritoient  des  égards 
particuliers. 

Quoiqu’on  n’ait  point  eu  le 
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projet  de  parler  de  la  néceffité  & 
de  rimportance  des  évacuans  dans 
la  cure  de  la  fuppuration,  on  n’a 
pu  fe  dlfpenfer  d’effleurer  cette 
matière  en  paffant.  Cette  differ- 
tation  n’en  eft  pas  moins  complette, 
relativement.  Le  vuide  qu’elle 
eft  ftippofée  laifter  fur  la  cure  de 
la  dépravation  des  humeurs , fur 
celle  des  tumeurs , des  playes  an- 
ciennes & des  ulcères  proprement 
dits  5 peut  être  l’objet  d’un  fécond 
travail  qu’on  fe  propofe  , pour 
peu  que  celui-ci  paroifle  mériter 
de  confiance. 

La  cure  des  playes  récentes  ^ 
paru  devoir  fixer  d’abord  l’atten- 
tion : on  a penfé  que  les  autorités 
étant  liées  avec  le  raifonnement 
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&:  les  faits  de  pratique , on  héfi- 
terolt  peut-être  moins  de  fe  rendre 
à l’ulage  des  évacuans  , les  cas 
étant  apperçus.  Il  faut  croire  que 
les  chirurgiens  enhardis  par  d’heu- 
reux évènemens , étudieront  les 
indications  où  ces  remèdes  font 
applicables. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer 
que  ces  réflexions  pullfent  avoir 
le  mérite  de  la  nouveauté  \ elles 
ne  peuvent  intérelfer  qu’autant 
qu’elles  font  réunies  à l’obferva- 
tion.  Je  me  luis  étayé  de  l’autorité 
des  principes  les  mieux  établis  & 
de  la  pratique  la  plus  unlverlelle- 
ment  avouée.  Secondé  par  les 
fuccès  qui  ont  judlfié  ma  conduite 
dans  nombre  de  cas , j’ai  cru  qu’il 
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convenoit  d’Infifter  fur  l’impor- 
tance des  médicamens  évacuans 
dans  la  cure  des  playes  récentes 
fimples  ou  graves.  Quoique  j’aie 
paru  me  borner  à ce  genre  de 
playes  , je  n’ai  pu  m’empêcher 
de  placer  par  intervalle  quelques 
digreffions  qui  , fans  avoir  un 
rapport  immédiat  à ma  propofi- 
tion , n’en  défigurent  point  le  fens. 

La  première  partie  de  cettç 
diflertation  fera  connoître  la  ne- 
cefiité  des  évacuans  dans  la  cure 
des  playes  récentes  ; & la  fécondé 
indiquera  quelques-unes  des  cir- 
confiances  qui  les  admettent. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  la  nécejjité  des  évacuans  dans 
la  cure  des  playes  récentes, 

CRUELLES  que  foient  les  caufes  qui 
dérangent  l’ordre  des  fonOiions  , foit 
qu  elles  portent  le  trouble  dans  les  hu- 
meurs, Ibit  qu’elles  les  infeftent  ou  les 
pervertiiTent  ; quelque  multipliées  aulR 
que  foient  les  différentes  maladies  aux- 
quelles elles  peuvent  donner  lieu  ; les 
divers  évènemens  attachés  à l’exiflence 
humaine  , lui  préparent  à chaque  pas 
de  nouvelles  calamités. 

Tel  eff  en  un  mot , le  fort  de  l’homme,' 
que  l’inflant  ou  il  femblc  goûter  les 
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plaifirs  de  la  vie  au  milieu  de  la  plus 
parfaite  fécurité  , eft  fouvent  celui  qui 
doit  porter  le  défordre  dans  fa  machine, 
ou  être  l’époque  de  fa  fin  ! fecret  qui 
prévient  les  efforts  qu’il  oppoferoit  indu**- 
bitabkment  à la  force  qui  tend  à le  dé- 
truire ! 

Si  l’enchaînement  inféparable  des  loix 
phyfiques  & morales  fondent  la  vie  avec 
certains  agrémens , ce  même  enchaîne- 
ment eft-il  moins  fufceptible  de  la  boule- 
verfer  ? Les  changemens  fubits  imprimés 
a la  machine,  ne  peuvent -ils  pas  aug- 
menter le  mal,  & préparer  à de  nouveaux 
dangers?  Tant  de  chofes  également  in- 
téreffantes  demandent  un  examen  parti- 
culier , enfuite  duquel  on  réunira  les  cir- 
conftances  qui  doivent  mériter  des  atten- 
tions, fpécialement  dans  la  cure  des  play  es 
ïécentes. 

Les  playes  des  parties  molles  ou  dures 
qui  affeélent  plus  ou  moins  profondément 
la  furface  extérieure  du  corps , celles  qui 
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en  pénètrent  les  cavités , offrent  les  unes 
& les  autres  des  motifs  de  réflexions  fur 
l’état  du  fujet  blefle , à l’époque  même 
du  choc  qui  a défuni  l’enfembie  de  ces 
mêmes  parties. 

La  plupart  des  livres  élémentaires  par- 
lent très  - explicitement  de  l’attention 
qu’on  doit  avoir  de  fe  faire  rendre  com- 
pte de  la  fituation  lors  de  la  bleffure, 
de  la  nature  du  corps  qui  a bleffé  , de 
la  force  impuifive  avec  laquelle  il  a été 
lancé  &c. 

On  ne  défavoue  ni  la  nécefflté  de  ces 
recherches , ni  leur  importance  ; mais 
feroit-il  moins  intéreffant  de  prendre  des 
informations  bien  précifes  fur  l’état  pré- 
fent  du  bleffé  , fur  celui  de  la  difpofition 
de  fes  humeurs  & fur  leurs  vices , fur 
la  régularité  ou  l’irrégularité  de  fes  fonc- 
tions ? S’informe  - t - on  toujours  aufli 
bien  exaûement , fi  les  vifcères  de  la  di- 
geftion  étoiem  remplis,  & fi  la  digeftioni 
étoit  commencée  ou  à demi  - faite,  ou 
accomplie? 


1 6 DE  l' Importance 

En^fiippofant  qu’ori  ait  fatisfait  à cè 
dernier  précepte , il  s’agit  de  favoir  aftuel- 
lement  fi  on  juge  toujours  des  accidens 
primitifs  relativement  à ces  différentes 
confidérations.  Combien  de  prognoftics 
mal  “ affurés  par  la  variété  infinie  des 
fymptômes  qui  cèlent  la  vraie  caufe  du 
mal  5 quand  on  néglige  ces  précautions 
de  néceflité  I 

En  admettant  enfin  qu’on  efi:  inflruit 
fi  à l’inftant  de  la  bleffure  l’effomac  étoit 
vuide  ou  rempli  ; met-  on  toujours  dans 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  toute  l’atten- 
tion dont  cette  oppofition  efi  fufcepti- 
ble  ? il  s’en  faut  bien  ! Sans  ceffe  occupé 
du  lieu  de  la  playe,  on  raifonne  fur  fon 
étendue , fur  les  parties  compromifes  & 
fur  celles  qui  les  avoifinent.  On  tire  en- 
fuite  des  conféquences  ; & de  quelle  na- 
ture que  foient  les  accidens  , de  quelle 
efpèce  que  foient  les  fymptômes , on  les 
rapporte  tous  indiftinflement  à la  playe^ 

on  ne  voit  pas  que  les  acceffoires 


I 
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peuvent  fouvent  exiger  plus  d egard  que 
le  principal. 

Pourquoi  donc  , on  le  demande  ^ 
compteroit-on  pour  rien  le  trouble  qui 
furprend  la  nature  , tandis  qu’elle  paroic 
eirentiellement  occupée  à changer  en  fang 
les  lubllances  dont  elle  s’alimente  ? Je  n’en- 
trerai  point  dans  des  détails  phyfiologi- 
ques  I je  dirai  hmplement  que  dans  le  tra- 
vail de  la  chylihcation  & de  l’hématofe, 
non-feulement  la  nature  eil  occupée  à 
préparer  les  fluides  réparans , mais  en- 
core à réparer  des  matières , d’oii  elle  les 
a extraites  > les  parties  grofTières  & im-' 
pures,  & à les  porter  hors  des  voyes 
de  la  circulation  par  l’efîec  de  la  circu- 
lation môme. 

Si  on  confidère  afluellement  ce  qtù 
doit  fe  paflér  dans  l’occurrence  d’un  ac- 
cident qui  troublera  l’ordre  de  ce  tra- 
vail , on  verra  que  fi  l’ethnnac  dl 
rempli  ^ le  malade  éprouvera  indLilnta- 
blemcnt  une  pefanteur  fur  la  région  car- 
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diaque  ; pefanteur  précédée  d’une  dou- 
leur vive  & quelquefois  fui  vie  d’un  heu- 
reux vomilfement.  Tantôt  il  fera  fatigué 
par  un  refferrement  involontaire  des  fibres 
du  ventricule  , tantôt  par  un  étouffe- 
ment & des  battemens  de  cœur , tan- 
tôt enfin,  par  unefyncope,  des  convul- 
fions , &c. 

Tous  ces  effets,  qui  font  la  fuite  d’un- 
bouleverfement  général,  ne  font-ils  pas 
le  préfage  d’un  mal  réel  dont  l’influence 
eft  tout  au  moins  de  part  avec  la  ma-- 
ladie  effentielle  ? N’eft-ce  pas  un  vérita- 
ble malheur  pour  l’humanité , qu’on  ne 
fe  concilie  ni  avec  la  raifon  ni  avec  fes 
principes  ? Pourquoi  donc,  encore  une 
fois , s’oblliner  à refufer  certains  égards 
aux  circonflances , puifqu’il  eft  vrai  que 
ce  font  elles  qui  aggravent  ou  qui  dimi. 
nuent  l’intenfité  de  la  maladie  ? Un  Mé- 
decin ne  juge  - t-il  pas  au  premier  coup 
d’œil  du  plus  petit  écart  que  fon  malade 
a fait  dans  le  régime  qu’il  lui  a prefcrjt? 
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Ne  prognoflique  - t -il  pas  les  accidens 
qui  pourront  en  être  la  fuite  & n’efî:- 
ce  pas  endn , à la  fagacité  qu  c.n  efl  rede- 
vable de  les  prévenir,  ou  de  lesadoucir^ 
ou  de  les  annuller  ? 

Après  des  faits  aulTi  fenfibles  , faits 
que  l’exercice  de  l’art  renouvelle  à chaque 
minute  , peut -on  avoir  des  doutes  fur 
le  réfultat  fâcheux  d’une  digeflion  trou- 
blée ? Faudra -t- il  toujours  réunir  une 
playe  grave  à l’embarras  des  premières 
6c  lecondes  voies , pour  démontrer  d’une 
façon  rien  moins  que  concluante  6c  affir- 
mative que  le  blelfé  n’cft  pas  mortd’indi- 
gehion  \ commes  il  n’y  avoitpoint  d’exetn* 
pies  d’indigeftions  mortelles  ? 

Quand  on  veut  juger  des  chofes  fous 
1 appui  des  connoi^fances  fondées  fur  les 
vrais  principes  , il  faut  nécefiairemcnt 
comparer  la  nature  des  cas,  puis  enfuite 
les  raifonner.  C efl  ainli  qu’on  parviendra 
à démêler  les  fyrnptomcs  ; qu’on  s’éloi- 
gnera delà  féducf  ion  en  faveur  de  laquelle 
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l’erreur  eft  contaminent  aux  prifes  avec 
la  raifon,  & qu’enfin  on  réufTira  à éclai- 
rer l’art  de  guérir  ou  à réveiller  l’atten- 
tion de  ceux  qui  le  cultivent.  Une  playe 
récente  plus  ou  moins  grave , accompa- 
gnée d’indigetion  , peut  fervir  à faire 
connoître  la  néceffiié  des  évacuans.  C’eft 
aufTi  une  circonftance  à taire  fentir  com- 
bien l’habitude  a de  droit  fur  la  pratique , 
& à donner  une  première  idée  de  l’abus 
de  la  faignée  ; abus  duquel  on  aura  plus 
d’une  occafion  de  parler  dans  le  cours  de 
cette  differtation. 

Si  on  réunit  à cette  indigeftion  un 
état  de  langueur  dans  l’aéliün  vitale  , 
faute  d’un  dégré  de  chaleur  capable  de 
concourir  à la  cochon  des  alimens  dont 
le  malade  a excédé  les  proportions  ; ali- 
mens qui  de  leur  nature  feroient  indi- 
geftes;  la  faignée  feroit  - elle  le  premier 
remède  ? Quelque  grave  que  foit  la  playe, 
ne  feroit  - il  pas  préférable  de  fe  borner 
à ^aire  vomir  le  malade  , ou  à précipiter 
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ks  matières  indigelies  par  des  boiiïbns 
convenables,  ou  cà  fortifier  l’eflomac  par 
des  remèdes  appropriés,  ou  enfin  à éva- 
cuer par  les  felles  à l’aide  des  lavemens  ? 
La  faignée,  en  un  mot,  feroit-elle  un 
moyen  de  calmer  i’orgafme  ? Celui  qui 
la  propoferoit , s’en  autoriferoit-il  dans 
les  vues  de  diminuer  la  mafle  impure  des 
humeurs  prêtes  à pafTer  dans  le  f'ang , & 
croiroit-il  par  là  amoindrir  la  caufè  mou- 
vante de  la  maladie  (a)  ? 

Ce  qu’on  dit  ici  de  la  faignée  dans  la 
cure  d’une  playe  récente  accompagnée 
d’indigeftion,  cfl:  comparativement  à l’étar 
de  plénitude  de  i’efiomac  avec  compli- 
cation d’hémorrhagie.  Ce  fait  eiTentiei- 
lement  chirurgical  met  fous  les  yeux  deux 
chofes  également  importantes  ; la  pre- 


{a)  Si  la  faignée  peut  être  utile,  dans  le  cas 
où  les  fymptômes  prefi'ans  d’une  apoplexie  indique- 
roient,  par  une  artère  dure  & remplie  , qu’il  eli:  urgent 
de  recourir  à l’effet  auffitôt  qu’eà  la  caufe.  En  cas  pareil 
on  préfère  l’ouverture  des  jugulaires. 
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mière  confifte  à borner  la  perte  de  Tang, 
&la  fécondé  à vuider  les  premières  voies, 
avant  que  les  fucs  non  élaborés  fe  foient 
introduits  dans  la  circulation. 

La  perte  de  fang  confidérée  comme 
accidentelle  n’eft  pas  toujours  fans  in- 
convénient : elle  alfoiblit  l’aclion  des 
£bresdes  vifcères  digeftifs;  elle  détourne 
la  matière  formatrice  des  fucs  propres  à 
la  digeftion,  & en  diminue  les  propor- 
tions , ainfî  que  le  dégré  de  chaleur  con- 
venable pour  la  coédon.  Si  on  réunit  à 
ces  inconvéniens  l’étonnement , duquel 
eft  infailliblement  fai(i  celui  qui  eft  frappé, 
on  concevra  que  le  cours  du  fluide  ner- 
veux doit  être  inévitablement  troublé  ou 
fulpendu  , &r  que  par  conféquent  les 
refforts  les  plus  immédiatement  attachés 
à l’exiftence  humaine  tombent  tout-à- 
coup  dans  la  langueur.  C’eft  alors  qu’il 
ne  faut  pas  moins  de  fagacité  pour  pré- 
venir le  mal  que  pour  le  détourner.  La 
foiblelle  du  malade  , en  favorifant  l’im'- 
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perfe£lion  du  chyle,  n’oppofe  rien  à beau- 
coup près  à fou  introduflion  dans  la 
malle.  Ces  effets  ralTemblés  donnent  pref- 
qu  immédiatement  lieu  au  développement 
de  la  fièvre , à fon  extenfion  & à fa  du- 
rée. La  fermentation  des  humeurs  impré- 
gnées d’un  levain  impur  , multiplie  les 
fymptômes , les  complique , les  miafque  , 
6c  préfente  quantité  d’accidens  d’une  na- 
ture tout-à-fait  étrangère  , qu’on  fe  croit 
quelquefois  autorifé  à rapporter  à la 
playe  , ou  à l’inflrument  qui  l’a  faite , ou 
aux  parties  qui  l’avoifinent  , ou  quel- 
quefois encore  à l’effet  des  topiques. 

Ces  accidens  ne  font  rien  moins  que 
rares  : l’idée  générale  qu’on  doit  fe  faire 
des  fonclions  fuflit  pour  donner  l’ex- 
plication des  caufes  qui  peuvent  les  pro- 
duire. Qui  peut  ignorer  que,  pour  con- 
ferver  la  famé  dans  un  équilibre  parfait , 
il  faut  néceffairement  que  l’homogénéité 
des  fluides  foit  confeamment  la  même  , 
que  rien  ne  puiffe  en  altérer  la  confi- 
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ilance  , ni  en  troubler  le  mouvement  ? 
Il  fuffira  donc,  dans  certains  cas,  qu’un 
globule  de  matière  étrangère  à leur  na- 
ture circule  avec  eux  pour  hâter  leur 
marche  ou  pour  la  rallentir  , pour  défu- 
îiir  leurs  ptincipes  ou  pour  les  relier^ 
rer;  effets  defquels  il  doit  réfulter  des 
embarras  dans  les  organes  fécrétoires  , 
& par  conséquent  la  léfion  des  fonélions. 

Doit -on  chercher  ailleurs  la  Source 
des  accidens  primiciSs  qui  accompagnent 
les  playes  récentes  ? accidens  qui  doivent 
neceflairement  varier  en  raiSon  des  dif- 
férens  viScères  compromis  , & accidens 
enfin  qui  Seront  plus  ou  moins  Sàcheux' , 
ou  plus  ou  moins  durables,  relativement 
a la  conftitution  du  Sujets  4 1^  nature  des 
maladies  dont  il  eft  poffible  qu’il  Soit 
afîeèlé , 8:  à la  diSpohnon  de  Ses  hu  meurs 
au  moment  où  il  a été  bleffé.  Ce  Sont 
les  divers  effets , qui  rcSultent  de  tant  de 
Variétés,  qui  donnent  Succefîivcment  lieu 
ë,  de  nouveaux  Symptômes  ; ce  Sont  ces 
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effets  qui  les  compliquent,  & c’eft  en- 
üii  cette  complication  qui  mafque  ceux 
qui  font  effentiels  à la  playe. 

11  fuit  d’un  raifonnement  aufîi  fimplc'* 
ment  déduit , qu’en  commençant  la  cure 
d’une  playe, quelconque  qu’on  regarde 
toujours  avec  une  forte  de  raifon  comme 
l’effence  de  la  maladie,  il  eff  de  la  pre- 
mière importance  de  prévenir  les  acci- 
dens  ou  de  les  di/îiper  s’ils  exiftent.  Le 
motif  en  ell  dmple  , puifque  c’eft  de  leur 
gravité  & de  leur  perfévérance  que  dé- 
pend la  cure  plus  ou  moins  prompte  de 
la  playe,  quelquefois  aufli  fon  incurabi- 
lité & fouvent  le  fort  du  malade  , prin- 
cipalement dans  les  playes  graves. 

La  nécelTité  des  remèdes  évacuatifs  eft 
connue , fiiion  prouvée , dans  tous  les  cas 
de  playes  récentes  indiffinélement , quel 
que  foit  leur  liège  8:  les  parties  qu’elles 
intéreffent.  Si  on  prend  celles  de  l’ab- 
domen pour  exemple  , & qu’on  les  di- 
vife  en  pénétrances  avec  léfion  des  mee- 
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ftins  grêles  ou  gros  , tout  devient  égal 
quant  à la  nécefTité  d’évacuer  : la  va- 
riété des  moyens  eft  la  feule  chofe  qui 
mérite  des  confidérations.  Ces  moyens  fe 
divifent  J eu  égard  aux  parties  bleffées, 
relativement  à celles  qui  permettent  rufa- 
ge  des  purgatifs  ^ & à celles  qui  fe  bornent 
aux  lavemens.  Tandis  que  les  play  es  des 
gros  inteftins  profcrivent  l’ufage  de  ces 
derniers  remèdes  (<^),  les  playesdel’efto- 
mac  & des  inteftins  grêles  les  admettent 
exclufivement. 

Ne  feroit-ce  pas  nourrir  l’erreur , & 
entretenir  dans  une  fauffe  croyance  , que 
de  penfer  que  la  diète  la  plus  auftère  fut 
jamais  capable  de  remplir  les  mêmes  vues 
que  les  évacuans  ? Elle  doit  agir  de 
concert  , il  eft  vrai  ; mais  feule  elle 
feroit  infuffifante.  La  diète  en  épuifant 
les  humeurs,  s’oppofe  à l’ampliation  des 


(h)  Paré  liv.  lo,  des  playes  en  parnculier,  çhap’ 
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fucs  nourriciers  & réparans  ; mais  elle 
n a point  de  droit  particulier  fur  l’expul- 
fion  des  humeurs  viciées,  mélangées  dans 
la  miafîe. 

Quand  la  diète  eft  portée  à un  certain 
degré  & qu’elle  eh  foutenue  , elle  affoi- 
blit  confidérablement  ; & cet  affoibliffe- 
mentplus  oppofé  fouvent  qu’on  ne  pente 
au  bien  de  la  cure , mène  à un  état  dont 
les  effets  ne  peuvent  entrer  en  parallèle 
avec  ceux  des  remèdes  évacuans  indi- 
qués par  l’art  : il  eff  clairement  démon- 
tré que  ceux-ci  agiffent  beaucoup  plus 
promptement  qu’elle,  fans  avoir  les  mêmes 
inconvéniens.  îl  eff  communément  plus 
aifé  de  modérer  une  évacuation  déter- 
minée, que  de  s’oppofer  aux  effets  d’une 
diète  foutenue.  La  conffitution  des  tem- 
péramens  eff  trop  variée  & trop  difficile 
à bien  faiffr  pour  prétendre  toujours  ré- 
gler une  diète  convenable  , & pour  fe 
flatter  de  pouvoir  y affujettir  le  malade 
fans  ritque. 
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Les  playcs  des  extrémités  ne  demandent 
pas  moins  que  celles  des  autres  parties 
des  confidérations  relatives  aux  indica- 
tions. On  n’en  exclut  pas  même  celles 
qui  font  avec  hémorrhagie  quand  le  be- 
foin  eft  urgent , en  prenant  les  précau- 
tions convenables  pour  éviter  les  mou- 
vemens  de  la  partie  bleflce. 

Les  effets  de  la  dépravation  des  hu- 
meurs dans  la  cure  des  playes  récentes  , 
étant  conflatés  par  des  fymptômes  non 
équivoques  , fourniffent  des  indications 
particulières  fur  la  nécefhté  des  éva- 
cuans;  mais  cet  objet  demanderoit  des 
détails  qui  éloigneroienc  trop  du  point 
qu’on  s’eft  propofé.  Cette  matière  d’ail- 
leurs eft  une  des  plus  intéreflantes  par 
la  foule  des  particularités  qu’elle  raf- 
femble  : cela  feul  fufîit  pour  ne  pas  la 
confondre.  Les  obfervations  qu’on  a re- 
cueillies fur  les  effets  dangereux  produits 
par  les  différens  genres  de  dépravations 
dans  la  cure  des  playes  récentes  les  plus 
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fimples , feront  partie  de  la  féconde  diflei- 
tarion  annoncée  dans  rintroduédon  ; on  fe 
borne  elles rappeller  dans  ce  moment-ci. 

Il  en  df  de  même  de  la  fuppura- 
îioii!  on  ne  leiyviiage  cjue  relativement 
aux  plaves  récentes.  Toutes  les  fois  que 

Â. 

l’inflaniraation iera  tardive,  que  les  borcis 
& le  fond  de  la  playe  feront  décolorés, 
afî’aiües  & hiimeélés  par  une  matière  fé- 
reufe  ou  glaireufe;  on  trouvera  lanécef- 
üté  d’évacuer  pur  des  eccoprotiques , &c. 
d’en  répéter  rufage  jufqu’à  ce  que  les 
fibres  engouées  aient  dégorgé  la  ma- 
tière humorale  indigefle  qui  les  fuffoquoit. 
Le  principe  vital  étant  plus  libre,  il  le 
développera  fuccefTivement;  l’ofcillation 
deviendra  plus  forte  , & enfin  la  bouche 
des  vai fléaux  lompus  excréera  un  matière 
élaborée  au  gré  de  la  nature. 

La  même  nécefTité  eft  encore  prou-- 
vée  quand  les  lèvres  de  la  playe  font 
tuméfiées  fans  inflammation  tel  qu’il 
arrive  dans  les  fujets  d’une  conflitmioiï 
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humide  & cacochime.  Les  évacuans  a£htîJ 
en  déterminant  les  humeurs  lentes  & vif- 
queufesà  céder  à l’aftion  des  fibres  qui 
les  preffent,  porteront  un  degré  de  cha- 
leur lur  la  playe,  qui  décidera  un  genre 
d inflammation  fijffifant  pour  entretenir 
le  dégorgement.  Cefi:  ainfi  que  les  vaif- 
feux  veineux  débarafles  favoriferont  la 
contraéhon  des  capillaires  artériels,  & 
que,  l’équilibre  rétabli,  les  fluides  devien- 
dront les  garans  d’une  prochaine  cica- 
trice. 

Les  fuppurations  abondantes  offrent  les 

mêmes  néceffités.  Les  évacuans , en  dimi- 

\ 

luiant  la  mafie  humorale,  s’oppofent  à ce 
que  les  vaifTeaux  ouverts  ne  foient  pas 
également  fatigués.  Les  purgatifs  ména- 
gés préviennent  la  furcharge  des  fluides 
qui  les  affoiblit qui  rallentit  leur  aftion , 
^ qui  les  rend  impropres  au  travail  pour 
lequel  ils  font  defhnés. 

Mais  il  faut  obferver  que  l’adminiflra- 
tlon  des  purgatifs,  dans  un  cas  femblable,* 
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demande  la  plus  grande  circonlpection. 
Cette  adminiilration  doit  être  réglée  léloii 
la  force  de  la  condiiution  & la  nature  de 
la  playe.  Les  évacuations  doivent  être 
modéré^.s  : trop  abondantes , elles  tari- 
roient  les  fources  d’où  la  matière  puru- 
lente s’écoule  ; elles  détourneroient  les 
fluides  qui  doivent  abreuver  la  pLiye 
humetfer  les  fibres , & elles  expoferoient 
enfin  aux  dangers  qui  font  la  fuite  du 
reflux  de  l’humonhagie.  Les  purgatifs 
doux  font  les  rem.èdes  de  préférence  ; on 
les  répète  félon  l’effet  qu’ils  produifent, 
fans  inconvénient  & fans  crainte. 

La  pratique  de  l’art  préfente  plus  d’un 
fait  qui  dépofe  que  la  playe  la  plus  {im- 
pie peut  devenir  mortelle.  Ces  effets  5 bien 
moins  finguliers  qu’on  ne  l’imagine  , ont 
un  rapport  immédiat  à quelques  difpofi- 
tions  fecrètes  qu’on  ne  fe  croit  pas  obligé 
d’approfondir,  & que  fouvent  même  la 
plus  grande  perfpicacité  ne  peut  pas  tou- 
jours appercevoir  : en  effet , ce  n’eff 
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prefque  jamais  que  par  les  fuites  qu'oft 
peut  en  juger.  Combien  n’a- t-on  pas  vu 
de  légères  écorchures  être  la  caufe  d’une 
maladie  cruelle  plus  ou  moins  longue  , 
fouvent  même  incurable  , & quelquefois 
mortelle  ? 

Il  réfulte  de  ce  fait  qu’on  ne  peut 
apporter  trop  d’attentioji  à l’examen  des 
fy mptomes.  « Uneplaye , dit  Falco  (c), 
» a quelquefois  les  plus  belles  apparen- 
» ces  , &le  malade  en  meurt  , d’autant 
que,  peut-être,  il  y auroit  quelques 
» mauvaifes  humeurs  cachées  , qui  ve- 
» nant  à fe  mouvoir , le  tuent.  » 

Par  de  fages  précautions  ne  pourroit- 
on  pas  prévenir  cesaccidens,  en  délayant 
les  humeurs  & en  les  évacuant  fucceffi- 
vement  & avec  circonfpeêhon  ? La  pra- 
tique medico-chirurgicale  eft  encore  atta- 
chée à trop  de  préjugés  ; la  cure  géné- 


(t)  R.emarques  fur  la  chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
U AC,  pag,  109. 
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i-aîe  des  playes  & furtout  des  ulcères, 
le  démontre  d’une  manière  plus  qu’évi- 
dente. Quand  on  s’apperçoit  que  l’une 
ou  l’autre  de  ces  maladies  ne  marque 
plus  les  mêmes  dilnofitions  à la  cicatrice 
qu’au paravant,  on  eft  toujours  plus  oc- 
cupé à chercher  un  autre  genre  de  topi- 
ques dans  la  clafi’e  des  onguens  & des 
emplâtres,  qu’à  recourir  à la  vraie  caufe. 
On  ne  fait  pas  attention  que , quand  les 
humeurs  viciées  dominent , les  fucs  cica- 
tnfans  n’ont  plus  la  même  aptitude , & 
que  les  libres  languiffentfous  le  poids  des 
fluides  étrangers  à leur  organifation.  Alors 
la  playe  ou  l’ulcère  tarit,  fe  delléche  & 
s’enflamme:  tantôt  aufli  lafurabondance 
des  fluides  développe  les  feuillets  du  tifTu 
célulleux  ; ce  qui  occafionne  des  hyper- 
farcoles,  & une  quantité  d’accidens  d’un 
caractère  plus  ou  moins  fâcheux  , que 
des  évacLians  placés  à propos  auroient  pii 
prévenir. 

C’etoit  dans  cette  intentionque  Jaques 

C 
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Primerose  {d) , qui  pratiquoit  à Paris 
clans  le  feizième  liècle  , vouloit  qu’on  fît 
fuccéder  immédiatement  les  purgatifs  à 
la  faignée  dans  la  cure  de  toutes  les  playes 
indiftinflement , à caufe  de  la  propriété 
qu’ils  ont  d’évacuer  , d’enlever  ou  de 
chafler  les  humeurs  qui  pourroient  nuire. 

Combien  d’exemples  où  un  feul  pur- 
gatif a fuffi  pour  déterminer  la  cicatrice 
d’une  playe  , qui  fe  refufoit  avec  obftina- 
tion  à l’effet  des  épulotiques  les  plus  ac- 
crédités ! 

On  lit  dans  Scultet  (e)  qu’il  ne  ter- 
mina ff  heureufement  unefiftule  ancienne 
du  thorax  compliquée  de  la  carie  de  la 
clavicule^  fuite  d’une  playe  grave , (fiftule 
que  plufieurs  chirurgiens  ne  pouvoient 
venir  à bout  de  cicatrifer  folidement,) 


(d)  Enchiridion  medicum  praflicum,  pars  prima 
de  vulneribus  , pag  112. 

Purgatio  evacuat  enim , revellit  & exficcat,  feiA'atis 
cautionibns  in  generali  methodo  explicatis. 

, {()  Armamentarium  obf.  40. 


D E s E V A C U A N s,  35 

qu’après  avoir  fait  précéder  des  purga- 
tifs cholalogues  réitérés» 

Si  on  veut  juger  par  comparaifon  de 
la  nécefîité  des  évacuations  dans  la  cure 
des  playes , il  fuffira  d’affimiler  pour  un 
moment  ce  genre  de  maladie  à celui  qui 
ne  peut  guérir  que  par  une  opération 
déçifive  ; & on  verra  ( toutes  chofes 
égales  d’ailleurs)  quelles  font  les  précau- 
tions que  la  faine  chirurgie  ed;  obligée 
de  prendre  pour  remplir  efficacement  fon 
objet» 

Les  livres  abondent  de  faits  qui  renou- 
vellent à chaque  inftant  le  tableau  des 
milères  humaines,  & qui  enrichilTent  l’art 
de  moyens  propres  à adoucir  la  nuance 
de  ces  mifères  ou  à les  effacer.  Il  y efl  dit 
que , quand  il  efl  queflion  de  décider  une 
opération , il  convient  d’y  préparer  le  ma- 
lade par  le  régime,  les  médicamens , &c. 
Le  régime  a toujours  été  regardé  comme 
le  premier  moyen  , ou  plutôt,  ainfi  que 

C ?» 
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s’exprime  Damascene  , comme  le  pte* 
mier  inftrument  de  la  cure.  Di^ta  cjl pTi- 
mum  injlnimentorum  curx. 

Mais  enfuite  de  ce  régime,  oii  a tou- 
jours été  d’avis  d’evacuer  félon  1 exigence 
des  cas.  Eh  bien  ! pourc|uoi  donc  ne  pas 
réduire  en  principe  ce  qu’on  met  jour- 
nellement en  pratique  avec  tant  de  fuc- 
cès  } On  peut  confidérer  ces  évacua- 
tions confeillées  , comme  préparantes  ou 
comme  miniftrantes  & auxiliaires, 

Comme  préparantes,  elles  aifpofentles 
organes  digeftits  à une  élaboration  facile  , 
& en  épuifant  les  fécrétoires  , elles  les 
déchargent  des  matières  groffières  & vi- 
ciées qui  pourroient  altérer  les  fluides 
qu’on  fe  propofe  d’y  faire  palTer. 

Comme  miniflrantes , elles  écartent  les 
humeurs  furabondantes , dans  la  crainte 
que  la  nature , lors  de  l’ébranlement  & de 
la  fecoufle  qu’elle  doit  éprouver  dans  le 
combat  qu’on  fe  propofe  de  lui  livrer , 
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ne  vienne  à être  opprimée  par  ces  mêmes 
humeurs  mifes  en  mouvement. 

Comme  auxiliaires  enfin , elles  con- 
courent à préferverles  humeurs  de  la  dé- 
pravation que  leur  féjour  pourroit  hâter,. 
& fortifient  les  fibres  vafculaires  qui  font 
employées  aux  différentes  fonêlions. 

Perfonne  n’a  fi  bien  femi  cette  impor- 
tante vérité  que  Fabrice  deHiLDEN  (/^). 
Ce  chirurgien  , dont  la  célébrité  eff  im- 
mortelle , rejette  l’infuccès  de  la  plupart, 
des  opérations  fur  la  négligence  qu’on 
met  à y prépareras maladespar  le  régime 
& les  médicamens.  11  profite  de  cette 
circonfiance  pour  faire  une  leçon  aux 
jeunes  chirurgiens  fur  l’indifpenfable  né" 
celTité  de  cette  préparation. 

Bartholomée  Perdulcis  (jo)  entre 
clans  un  détail  non  moins  intéreflant  fur 
cette  même  néceffité.  Il  raifonne  les  in- 


(O  Cap.  13.  pag.  859. 

(-)Pag.  ^ 
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convéniens  qui  refultent  de  la  préfence 
des  alimens  ou  des  humeurs  dans  l’efto- 
mac,  quand  il  s’agit  de  prévenir  l’inflam- 
mation & l’engorgement  exceflif  d’une 
partie  bleflée.  Il  veut  qu’on  évacue  & 
qu’on  ne  prQjfcrive  des  fubflances  liquh 
des  J qu’autant  qu’il  en  faut  pour  con- 
ferver  les  forces , crainte  que  la  nature 
occupée  à l’expulfion  du  vice  morbifique, 
nefoit  diftraite  par  d’autres  chofes.  »Sufi 
» jiciunt  liquida  ad  confervandas  vins , 
» ne  naturel  in  'buülo  occupâtes,  novum  ne- 
» gotium  imponatur,  » 

CÉSAR  Magatus  {h)  qui  a fi  bien 
mérité  de  la  chirurgie  des  playes  en  par- 
ticulier , infifte  fur  l’importance  de  faire 
précéder  les  évacuations  , quand  il  n’y 
auroit  aucun fymptôme  fenfible  qui  pour- 
roit  y déterminer.  Il  fiiffit  de  confulter 
fon  vingt -troifième  chapitre  , dont  voici 
un  extrait  (z). 


{h)  Liber  i,  de  vulneribus  in  genere  , cap.  33 
pag.  97. 

(/■)  De  purgatione  in  vulneratis  inftituenda  , cap.  23. 
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» SuppOîicndum  jecunao  ^ quod  ifi  viil- 
nerato  qiiamvis  prius  fuccl  a fanguinc 
diverfi  niillam  jcnfihiUm  inferran  mole- 
ftiam,  atque  révéra  non  fuit  vitiofi  ^ nihilo- 
minus  poffunt  fieri  noxii  , ù jaaU  in 
magrJs  vulneribus  impctum  accipiunt  ad 
-vulneratampaneni  cujuspotentiam  oppri- 
mant fuâ  quaJititate  ^ eoque  magis  cuni 
jam  pars  jacla  fit  oh  vulnus  imhecilhot , 
unde  ciirn  non pojjint  ah  ipjâ  régi , inflam- 
mattonem  Ù putredines  concitant,  » 

Ce  chapitre  de  Magatüs  6c  les  deux 
(liiv  ans  font  écrits  avec  les  connoiffanccs 
les  plus  profondes,  & font  du  plus  grand 
intérêt.  Us  prouvent  les  bons  effets  qu  on 
doit  attendre  des  évacuans  dans  la  cuie 
des  playes  récentes  par  un  raifonnement 
convaincant. 

Après  des  principes  aiiffi  naturels  6^ 
auffi  bien  éclaircis  , après  des  raifonne- 
mens  déduiis  de  ces  principes  & établis 
fur  les  loix  de  réconomie  animale,  ne 
fera-t-on  point  de  diffinéhon  entre  deux 
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blefles,  (à  parité  de  danger)  dont  ruii 
aura  été  furpris  dans  laréplétion  ou  dans 
l’i  vrefTe , tandis  que  l’autre , au  contraire, 
aura  été  frappé  étant  à jeun  ? 

Ce  point  d’inftruélion  n’eft  pas  toujours 
fuffifant.  Il  eft  aufli  eiî'entlel  que  conté- 
quent  de  fe  faire  informer  {i  le  bleffé 
ïi’eft  point  affefté  de  quelques  maladies 
aiguës  ou  chroniques.  La  pratique  de  l’art 
jullifie  cette  néceffité  , & les  obfcrvations 
ont  vraiment  le  droit  d’en  convaincre. 

11  eft  confiant  que , fi  toutes  les  fois 
qu’on  a occafion  de  fe  rendre  compte 
de  la  diverbté  des  effets  qui  font  atta- 
chés à ladifpofltion  afluelle  d’un  individu 
foLiffrant  ainfi  qu’à  fa  conflitutioii , on 
ne  fe  décidoit  à prononcer  fur  les  moyens 
curatoires  qu’avec  égard  pour  les  confir 
dérations  antécédentes  ; qo’on  ne  fuivît 
pas  toujours  une  marche  uniforme;  &: 
qu’enfin  on  appréciât  les  différentes  pofi- 
tions  du  bleffé;  il  efl  confiant,  dis-je, 
qu  on  adapteroit  plus  fûrement  le  remède 
au  mal. 
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Les  hôpitaux  royaux  ouvrent  le  champ 
le  plus  valle  à ces  oblervations.  On  ne 
trouve  nulle  part  que  là  des  exemples 
auiTi  multipliés  fur  la  complication  des 
maladies,  & principalement' fur  la  pléni- 
îLide  des  premières  voies  après  une  bleL 
fuie.  Sur  cinquante  foldats  qui  décident 
un  combat  fingulier , à peine  en  eh:  - il 
deux  qui  fe  battent  de  fang-froid.  C’eft 
prefque  toujours  dans  ryvrelTe  commen- 
çante que  s’élève  la  quérelle,  & elle  ne 
fe  termine  malheureufement  par  le  duel, 
que  dans  l’yvrefle  parfaite.  Rarement  ce- 
pendant on  admet  ces  difcordances  ; on 
néglige  les  complications  , & on  ne  mon- 
tre communément  d’affeRion  que  pour  la 
playe.  Mais  en  généralifant  les  particula- 
rités , on  ne  voit  pas  que  l’art  de  guérir 
devient  inaèlif , & que  la  pratique  chi- 
rurgicale n’efl  plus  qu’une  habitude  infi- 
dieufe.  Il  n’en  fcroit  pas  de  même  lion 
prenoit  la  peine  de  fe  rendre  compte  de 
la  mauvaife  difpofition  du  corps  : on  con- 


42  de  l'Importance 

cevroit  bientôt  que  devant  néceffairement 
influer  fur  la  cure  des  maladies  acciden- 
telles , l’état  pofitif  du  blelTé  doit  être  le 
premier  objet  de  confidération.  L’art  eft 
rempli  de  reflburces  ; il  préfente  indiftinc- 
tement  dans  tous  les  cas  les  moyens 
qui  peuvent  fervir  la  nature  avec  autant 
d’efficacité  que  de  promptitude  , & l’ob- 
fervation  eft  toute  en  faveur  des  effets  des 
évacuans.  Elle  démontre  en  effet,  que  ce 
font  les  évacuations  primitives  qui  dans  la 
cure  des  playes  récentes  les  plus  graves , 
apaifent  le  trouble  qui  agite  les  humeurs , 
& qu’elles  concourent  à réparer  les  défor- 
dresqui  affeêfent  la  machine  entière;  com- 
me elle  fait  voir  que  les  fecondaires,  c’eft- 
à-dire  , les  évacuations  entretenues , fou- 
tiennent  lebien  qu’ont  opéré  les  premières, 
La  fécondé  partie  de  cette  differtation, 
dans  laquelle  on  a pour  objet  d’indiquer 
quelques-unes  des  circonftances  principa- 
les qui  admettent  l’ufagedes  évacuans  dans 
la  cure  des  playes , achèvera  de  remplir 
l’objet  qu’on  s’eft  propofé. 


SECONDE  PARTIE. 

De  r importance  des  cvacuans  dans 
la  cure  des  play  es  récentes , Jim- 
pies  ou  graves, 

Jl  ne  fuffit  pas  d’avoir  conllaté  la  né- 
ceiTité  des  évacLians  dans  la  thérapeutique 
générale  des  playes  ; on  doit  encore  fup- 
pofer  des  connoinances  théoriques,  afin 
de  pouvoir  juger  d’après  les  Tymptômes 
primitifs , h l’embarras  des  premières  voies 
n’y  a pas  donné  lieu  direéfement  ou  indi- 
rectement , ou  s’il  ne  les  a pas  amplié. 
En  admettant  ces  connoiflances  , il  s’agit 
de  didribuer  les  moyens  curatifs,  confîdé- 
rés  comme  évacuans,  proportioiiellement 
& avec  méthode. 
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Les  fignes  qui  démontrent  la  compli- 
cation des  fymptômes  particuliers  à la 
playe,  comparativement  avec  ceux  qui 
dépendent  efientiellement  de  la  mauvaife 
difpodtion  des  vifcères  de  la  digeftion , 
( vLiides  ou  remplis , ) n’ont  rien  de  com- 
mun entre  eux  ; par  conféquent  les 
règles  générales  établies  en  faveur  de 
cçtte  çomplicatioti  font  une , & doivent 
être  invariables. 

Quelquefois  les  accidens  font  preflans , 
& il  importe  alors  de  faifir  l’inftant  pour 
évacuer  avec  fuccès.  Quand  les  humeurs 
font  ébranlées  à un  certain  point,  elles 
font  fufceptibles  de  donner  lieu  à de 
grands  ravages  ; & afin  de  prévenir  le 
mal  qui  pourroit  en  réfulter , il  convient 
par- fois  de  les  attaquer  avec  une  force 
égale  à celle  avec  laquelle  elles  ont  l’ap- 
parence de  vouloir  réfifter. 

Ceft  ainfi  qu’HiPPOCRATElentendoit: 
il  vouloir  que,  files  humeurs étoient  en 
mouvernent , on  allât  d’abord  à la  purg^- 
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îion,  & qu’on  les  attaquât  fortement.  Mais 
ce  confeil  cI’Hippocrate  femblc  trop 
<^énéral  i il  eft  des  cas  qui  demandent 
d’être  exceptés. 

Toutes  les  fois  qu  on  foupçonnera  de 
la  chaleur  & de  la  féchereüe  , on  ne 
pourra  jamais’  fe  difpenfer  de  faire  pré- 
céder les  évacuans  de  quelques  boiffons 
antiphlogilliques  & relâchantes,  afin  de 
calmer  l’érétifme,  de  détremper  les  fluides 
Se  de  les  rendre  plus  duéliles.  Cette  ma- 
nière  d’agir  ell  la  feule  vraie  pour  pré- 
venir les  inconvéniens  qui  pourroient  re- 
fulter  d’un  médicament  , dont  laftion 
un  peu  trop  vive  fur  des  folides  déjà  irri- 
tés ne  manqueroit  pas  d’augmenter  lafor-* 
ce  contraclive  ; aflion  qui  doniieroit  in** 
failliblement  lieu  à l’inflammation  de  quel- 
ques vifeères  du  bas-ventre,  & peut-être 
encore  à des  accidens  plus  graves.  Cette 
circonftance  efl:  une  de  celles  qu  on  a 
prévues  , en  difant  que  les  évacuans  dé- 
voient être  adrainiftrés  proportionelle- 
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ment  & avec  méthode.  Une  grande  cir» 
confpeéhon  dans  la  nature  & le  genre 
de  ces  médicamens  peut  éloigner  la 
crainte  de  fe  compromettre.  Les  dé- 
layans  aqueux  rendus  évacuatifs  par  l’en- 
tremife  de  la  ca/Te , du  polipode  de  chêne  ^ 
des  tamarins  ^ &c.  auxquels  on  ajoute 
une  fufRfante  quantité  de  nitre^  méritent 
la  préférence.  On  peut  étendre  ces  remè- 
des dans  i^n  véhicule  proportionné  à la 
nécefîité  d’évacuer  plus  ou  moins , & en 
foutenir  l’ufage  plufieurs  jours  de  fuite , 
conformément  aux  indications^ 

11  eft  des  cas  particuliers  où  , fans  ba- 
lancer, on  doit  préférer  les  évacuans  à 
la  faignée.  Ces  cas  font  ceux  où  l’efto- 
mac  8c  les  inteftins  feroient  farcis  de 
fubflances  alimentaires  en  digeftion,  qui 
feroient  prêtes  à s’introduire  dans  la  maffe 
des  humeurs.  Ces  mêmes  cas  comportent 
aufli  ceux  qui  feroient  connoître  la  faburre 
des  premières  fécondés  voies , par  des 
fymptômes  non  équivoques. 
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Alors  les  évacuans  l’emportent  d’au- 
tant plus  fur  la  faignée  qu’ils  agilTent  im- 
médiatement iur  l’edomac  & le  canal 
alimentaire,  6c  qu’en  débaraffant  les  vif- 
cèreSj  ils  foulagent  fingulièrement  la  na- 
ture dont  les  opérations  font  toujours 
pénibles  & laborieufes  en  pareilles  cir- 
conftances.  A ces  effets  ils  réunifient  celui 
de  détourner  en  même  tems  la  matière 
chyleufe  mal  élaborée  qui  devoit  être 
îranfmife  dans  le  fang. 

La  faignée  pratiquée  dans  les  premiers 
inffans  d’une  bleffure  n’a  pas  une  aêlion 
auffi  immédiate  que  les  évacuans  ; elle 
n’agit  que  provifoirement.  En  diminuant 
le  volume  du  fang,  elle  affoiblit  la  force 
organique;  elle  prévient  un  engorgement 
inflammatoire  quiferoit  trop  confidérable 
fans  elle  ; & prépare  enfin  la  voie  aux 
autres  remèdes. 

En  raffemblant  fous  un  même  point  de 
vue  la  multitude  des  cas  qui  fe  préfenteiit 
dans  l’exercice  de  l’art,  on  voit  que,  de 
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quelle  manière  qu’on  envlfage  les  cho^^ 
les , il  faut  être  fort  attentif  clans  le  choit 
qu’on  doit  faire  par  préférence  de  l’url 
ou  l’autre  de  ces  deux  moyens. 

Les  chirurgiens , militaires  fur-tout  j 
peuvent  faire  des  remarques  auffi  fenhbles 
qu’intéreffantes  fur  la  négligence  & l’abus 
des  évacuations  dans  la  cure  des  playes 
récentes*  C’eft  auffi  d’après  l’obfervation 
qu’ils  peuvent  juger  avec  non  moins 
de  connoilTance  de  l’abus  de  la  faignée* 
En  afFoibliÎTant  trop  l’aéUon  organique  ^ 
(principalement  dans  les  playes  de  tête  & 
de  poitrine  qui  demandent  alTez  géné- 
ralement qu’on  verfe  beaucoup  de  fang), 
fouvent  on  difpofe  le  malade  à des 
accidens  dont  les  caufes  ne  font  pas 
d’abord  connues.  Loin  de  faire  des  re- 
cherches utiles  à l’aide  d’un  raifonne- 
ment  conféquent , on  n’a  communément 
d^autres  vues  que  celle  d’autorifer  fa  pra- 
tique par  un  raifonnement  contraire* 
On  ne  confidère  pas  alTez  que  la  trop 
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grande  foibleffe  eft  toujours  un  mal  réel 
^Li’on  n a garde  de  fulpeéler  ; foibleffe 
(|u  ou  rapporte  quelquefois  à la  nature 
de  la  maladie  , aux  accidens  auxquels 
elle  a donné  lieu  &c. , préférablement 
aux  moyens  indifcrets  avec  lefquels  on 
a prétendu  la  combattre.  Si  on  prend  la 
peine  de  comparer  ces  procédés  avec  ceux 
qu  on  oppole  à l’inflammation  , on  fen- 
tira  combien  ils  font  étrangers  à la  cure. 

Les  hémorrhagies  abondantes  &:  fou- 
tenues  prouvent  en  faveur  de  cette  ré- 
flexion ; tant  il  elf  vrai  que  tout  doit  être 
réglé  comparativement  à la  conftitution 
du  bleffé,  à fon  état  aêfuel,  & à une  infi- 
nité d’autres  confidérations  dont  on  n’eft 
rien  moins  qu’emprefle  de  connoître 
l’utilité. 

Quand  on  borne  lesfecoufs  de  la  chi- 
rurgie aux  faignées  leulement,  on  tombe 
prelque  toujours  dans  un  extrême  duquel 
on  ne  fe  doute  pas.  Il  conviendroit  que  ^ 
candrs  qu’on  vuide  v,  g,  les  vaiileaux 
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du  cerveau  affoiblis  par  la  quantité  difpro- 
portionnée  de  fluides  qu  on  les  fuppofe 
contenir  ^ on  fît  concourir  en  même  tems 
les  médicamens  qui  ont  la  propriété  de  rap- 
peller  roftillation  néceffaire  pour  furmon- 
ter  la  débilité  à laquelle  ils  ont  été  réduits. 

La  réfolution  des  fluides  ne  s’efl  jamais 
faite  & ne  fe  fera  jamais  fous  l’atonie 
vafculeufe  : ce  n’efl;  pas  non  plus  cette 
atonie  qui  favorife  racheminement  des 
liqueurs  ni  leur  réforbtion.  Perfuade  du 
fait , on  conviendra  que  le  fang  amafîe 
dans  fes  vaiiTeaux  propres  y féjournera 
d’autant  qu’on  ne  s’attachera  pas  à y rap- 
peller  l’athon  organique.  Le  fang  extra- 
vafé  fera  par  là  même  bien  moins  fuf- 
ceptible  d’être  repompé,  fi  le  jeu  des  vaif- 
feaux  efl:  alfoibli  ou  anéanti.  Ce  cas  eft 
bien  certainement  celui  ou  fe  trouvent 
les  vaifleaux  du  cerveau  : ils  ne  font  re- 
couverts que  par  les  os  , & n’ont  pour 
auxiliaire  qu’une  force  aftive  qui  ne  fe 
tranfmet  qu’en  s’affoiblilTant;  force  peu  iuf- 
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fceptible  par  conféquent  de  pouvoir  être 
augmentée  par  le  concours  des  folides, 
puiCqu’eux-mêmes  perdent  fucceffivement 
leur  aélioii. 

Ce  feul  motif  peut  fufïire  pour  faire 
Comprendre  que  le  jeu  de  ces  folides^ 
étant  aiguilloné  par  l’effet  de  certains 
médicamens  évacuans  , ils  pourront  re- 
prendre affez  d’énergie  pour  furmonter 
la  toibleffe  des  parois  vafculeufes , qui 
permet  aux  globules  fanguins  de  fe  réunir 
& de  s’entaffer. 

Pour  peu  confidérables  que  foient  les 
contufions,  elles  ouvrent  une  thèfe  qui 
elf  en  faveur  de  cette  théorie.  N’eft  - il 
pas  vrai  que  fi,  tandis  qu’on  diminue  la 
quantité  des  fluides  par  la  faignée  , oii 
applique  des  relâchaiis  , les  contuiions 
dégénéreront  en  gangrène  (/)  } La  thé- 

(/)  Cette  règle  cft  générale;  à cette  généralité  fuc» 
cède  une  exception  : car  ti  la  contufion  s’enflamme: 
par  une  caufe  quelconque  , les  topiques  rclâchansy 
appliqués  avec  circonlpeéliüii,  feront  préférés. 
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rapeutique,  qui  n’eft,  à proprement  par-^ 
1er  , qu’un  code  imprimé  fur  les  connoif- 
fances  qu’on  a du  mécanifme  par  lequel 
la  nature  agit , rejette  tout  procédé  qui 
feroit  aufli  peu  conforme  à fes  vues. 
Tandis  qu’on  défemplit  les  vaiffeaux  voi^ 
fins  de  la  partie  engorgée,  ôc  que  par 
ce  moyen  on  ouvre  un  chemin  libre  à 
l’humeur  incarcérée  ; on  s’applique  à rap- 
peller  l’aélion  des  folides  par  l’ufage  des 
médicamens  ftimulans.  C’eft  ainfi  que  les 
humeurs  atténuées  & divifées  de  ma-» 
nière  à pouvoir  pénétrer  & parcourir  les 
filières  les  plus  étroites , rentreront  dans 
la  mafle.  Ces  effets  s’opèrent  par  l’ufage 
combiné  des  eccoprotiques  & des  réfo- 
lutifs  toniques. 

Quand  on  oppoferoit  que  l’engorge- 
ment des  vaiffeaux  cérébraux  n’eft  pas- 
fufceptible  de  recevoir  des  fecours  auffi 
prompts  ; fe  croiroit-on  difpenfé  par  cette 
allégation  de  faire  ufage  des  moyens  qui 
peuvent  contribuer  à difîiper  cet  engor- 
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gcment  ? Quand  on  fe  fonderoit  fur  les 
fojgnées  faites  en  proportion  de  l’état  du 
malade  &de  fa  coidlitution  , croiroit-on 
avoir  fuffi  à tout  ? Les  évacuans  dont 
une  des  propriétés  connues  eft  de  fondre 
les  humeurs,  font  d’une  véritable  utilité. 
Ils  peuvent  être  confidérés  comme  des 
ilimulans  internes  qui  agiffent  de  concert 
avec  ceux  qu’on  applique  extérieurement 
fous  la  forme  de  lotion,  de  fomentation , 
de  bain  de  vapeurs , de  fumigation,  de 
cataplâme  , &c. 

Il  eft  de  principe  dans  la  cure  des  con^ 
tufions  que  les  évacuations  lont  indifpen- 
lables  , fntôt  que  la  reforbtion  des  fluides 
extravafés  efl  faite.  Cette  abfolue,nécefîité, 
avouée  par  les  plus  habiles  praticiens , 
éprouve  encore  quelques  contradiflions. 

On  ne  conçoit  pas  cependant  com- 
ment cette  oppofition  peut  avoir  lieu, 
& fur  quoi  elle  eft  fondée.  Quand  on 
a eu  foin  de  vuider  les  vaiffeaux  par  la 
faignée , proportionnellement  à l’étendue, 
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fiège  de  la  maladie  , & aux  autres  ac- 
cefToires  ; où  eft  donc  Tobdiacle  qui  pour- 
ïoit  s’oppofer  à l’avantage  qu’pn  peut  tirer 
de  ra£l:ion  tant  primitive  que  fecondairej^ 
ou  plutôt  de  l’effet  qui  refulte  de  l’aéffoii 
primitive  des  évacuans  ? Ces  médicamens, 
enagiffant  fur  les  fibres,  ne  déterminent- 
ils  pas  les  fluides  inaélifs  à le  déplacer,  & 
n’eff-ce  pas  fous  l’a8ion  vafculeufe  aug- 
mentée que  ce  déplacement  a lieu  ? Quelle 
efl:  enfin  la  fuite  de  ces  mouvemens  irt- 
teflins , fi  ce  n’efi:  d’atténuer  les  humeurs , 
de  les  fondre,  ainfi  qu’on  le  dit,  & de 
les  évacuer  ? Boerhaave  (w)  n’a  fondé 
fa  favi  mte  doélrine  que  fur  l’évidence  de 
ces  faits  ; évidence  à laquelle  les  plus, 
grands  maîtres  de  l’art  ont  applaudi.  Il 
pofe  pour  principe  dans  fon  chapitre  des 
contufions , qu’après  une  copieufe  fai- 
gnée,  on  dpit  adminiflrer  une  purgation 
forte  fans  être  échauffante.  Il  efl:  probable 
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que  Boerhaave  entend  , par  le  terme 
échauffant,  qu’il  tant  éviter  les  piirgaiits 
dont  le  propre  eil  de  beaucoup  émou- 
voir, comme  la  coloquinte,  le  fuc  de  ri- 
thimale  ou  deuphorbe  , &c.  1 picièie 
la  Icammonée  , les  feuilles  de  fcnne , la 
manne , &c.  imaginant  que  ces  remèdes 
agiffent  avec  plus  de  douceur  & moins 
de  fatigue.  Ils  rempli  fient , félon  lin  , la 
première  & la  fécondé  indication  . en  ton* 
dant  les  humeurs,  il  les  évacuent  & for- 
tifient les  veines  abforbantes  qui  doi\ent 
les  attirer. 

D’après  un  court  expofé  des  cas  géné- 
raux où  l’ufage  des  evacuans  eft  indique  ^ 
on  remplira  l’objet  quon  s efl  propofe 
en  particularifant  les  play  es  des  differentes 
cavités , dans  la  cure  defquelles  1 influence 
de  ces  moyens  eft  évidemment  falutaire. 

Les  playes  de  tête  avec  ou  fans  fiac- 
ture  au  crâne , accompagnées  d’une  com- 
motion plus  ou  moins  confideiable  „ 
feront  celles  qui  fixeront  d abord  notre 
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Quand  ces  indications  font  avouées, 
Jes praticiens  habiles,  guidés  par  l’obfer- 
vation  & une  expérience  foutenue  , n’hé- 
litent  pas  de  débuter  par  des  évacuations  ^ 
inftruits  qu’ils  font , qu’au  mépris  de  ce§ 
fecours,  pn  ed:  fou  vent  tombé  dans  de$ 
erreurs  préjudiciables.  La  multiplicité  de§ 
fymptômes  & leur  açcroiffement  font  fou- 
vent  une  fuite  de  la  négligence  qu’oi^ 
a mife  à évacuer  ; & le  moindre  de^ 
inconyeniens  dont  on  ait  àfe  plaindre  eq 
pareil  cas , ell  la  lenteur  du  rétabliffement 
des  malades. 

Le  nommé  Combet,  foldat  au  régi-; 
ment  d’Angoiimois , compagnie  d’AiLE- 
Magne  , homrne  d’yne  conditution  caco- 
phime  , fit  une  chute  de  plus  de  trente 
pieds  de  haut,  le  17  août  1781.  La  tête 
frappa  fur  le  pavé  dans  un  plan  incliné. 
Il  y avoit  une  playe  qui  s’étendoit  depuis 
le  vertex  jufqu  au  - dedbus  de  l’arcade 
orbitaire  de  l’œil  droit.  Le  péricrâne  étoit 
partie  déchiré, partie  emporté,  & la  corn» 
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rnotion  avoit  été  très -forte.  Cet  acci-^ 
dent  arriva  pendant  la  nuit  ; il  n’etoit 
point  la  fuite  d’une  débauche  , & le  ma- 
lade jouilToit  alors  d’une  aiTez  bonne 
fanté. 

Après  les  trois  premières  faignées  parmi 
lefquelles  on  plaça  des  lavemens , je  pref- 
crivis  une  tifanne  émétifée  , moins  pour 
la  playe  que  pour  combattre  les  effets 
de  la  commotion.  La  fièvre  , très -vive 
dès  le  principe  de  la  maladie  , diminua 
confidérablement  fous  l’aflion  du  remède 
qui  procura  une  dixaine  de  felles.  Le 
malade  fut  beaucoup  moins  alfoupi , & 
le  fommeil  devint  doux  & tranquille.  La 
iièvre  vulnéraire  fut  à-peine  fentible  ; le 
quatrième  jour  on  plaça  un  purgatif,  & le 
cinquième  tous  les  accidens  furent  dilïlpés, 
L’obfervation  fuivante  eft  aufîi  inté- 
reffante  que  curieufe  ; elle  m’a  été  com- 
muniquée par  Marchal(/z)  chi_ 

{n)  Chirurgien  en  cUcf  de  l'iiôpifal  bourgeois  d.e 
Strasbourg. 
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rurgien  d’une  réputation  qui  fait  l’éloge 
de  fes  talens,  fruit  d’une  étude  profonde 

d’une  pratique  confommée. 

Le  nommé  Jean  GouLLYjfoldat  inva- 
lide natif  de  Guebviller , âgé  de  63  ans, 
étant  pris  de  vin , fit  une  chiite  fur  le  pavé, 
du  haut  d’un  premier  étage.  11  fut  tranfpor- 
té  à l’hôpital  bourgeois  le  1 1 août  1773  , 
dix  jours  après  fon  accident.  Les  fymptô- 
mes  étoient  fâcheux  ; le  pouls  étoit  petit  & 
concentré  ; le  côté  gauche  & la  langue 
étoient  paralyfés  ainfi  que  la  veflie  , 
le  malade  étoit  dans  un  fommeil  léthar- 
gique. 

M.*"  Marchal  inftruit  du  genre  de 
l’accident  découvrit  une  contufion  de  la 
largeur  d’un  denier  , fur  le  pariétal  droit; 
après  avoir  fait  rafer  la  tête,  il  y appli- 
qua incontinent  des  fomentations  aro- 
matiques ; &s’emprefîa  de  vuiderla  veflie. 
par  le  cathéter.  La  déglutition  étant  prefi 

■f 

qu’impoflible , il  infifta  fur  les  lavemens. 
tant  émolliens  que  purgatifs , qui  n’eurent 
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aucun  fuccès  : attentit  aux  mouveinens 
du  malade  , il  vit  qu’il  porîoit  fréquem- 
ment la  main  droite  fur  le  pariéial  qu’on 
vient  de  dcfigner.  Cette  indication  funit  à 
Md  Marchai,  pour  l’engager  à faire  des 
recherches.  Une  incifion  dirigée  enfonne 
de  V,  lui  fit  voir  une  traélure  d’environ 
trois  pouces  fituée  à deux  travers  de  doigt 
de  la  future  fagittale.  Quelques  heures 
après,  il  appliqua  une  couronne  de  tré- 
pan à la  partie  la  plus  déclive , qui  donna 
iffue  à une  demi  - cuillerée  d’un  fang 
noir.  Immédiatement  après  , il  en  pofa 
une  fécondé  de  l’autre  côté  de  la  frac- 
ture ; il  en  fortit  près  d’une  once  de  fang 
de  même  qualité. 

Cette  opération  faite,  raflbupifTement 
dont  il  a été  quefhon  fe  convertit  en 
une  phrénéfie  effrayante  qui'  dura  trois 
jours  entiers,  pendant  lefquels  le  pouls 
étoit  toujours  petit  ; l’hémiplégie  étoit 
confiante  , & les  urines  ne  couloienr 
point.  Le  bas  - ventre  étoit  dur  & don- 
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loureux  ; mais  la  déglutition  commen» 
çoit  à fe  faire.  A cette  époque  l’embarras 
de  M.*"  Marchal  celTa  : il  ordonna  une 
décoéUon  de  tamarins  avec  le  petit  lait, 
dans  laquelle  il  fit  ajouter  le  firopde  fleurs 
de  pêches  : le  malade  en  prit  une  verrée 
de  demie  en  demie  heure.  Le  ventre  ne 
s’ouvrit  qu’à  la  quatrième  dofe , mais  fi 
abondamment  qu’il  inonda  fon  lit.  Ces 
évacuations  faites , il  fe  leva  avec  viva- 
cité & gagna  la  porte  de  fa  chambre, 
fa  garde  effrayée  d’une  femblable  afÜT 
vité,  qu’elle  prit  pour  une  fuite  de  fa 
phrénéfie,  s’échappa  très- vite  & tira  la 
porte  fur  elle.  Le  malade  fâché  qu’elle 
s’oppofât  à ce  qu’il  fortît  pour  aller  à la 
garde-robe  , l’injuria  6c  lâcha  fa  felle  à 
la  porte.  Il  eut  encore  cinq  évacuations 
également  abondantes  dans  la  journée; 
elles  procurèrent  un  calme  parfait , & 
dès  le  foir  il  commença  à fe  fervir  de  fa 
main  gauche  avec  autant  d’adrefl’e  & 
de  force  qu’il  s’étpit  fervi  de  fa  jambq 
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«quelques  heures  auparavant.  La  nuit  fut 
heureufe  , & le  lendemain  il  ne  témoigna, 
d’autres  inquiétudes  que  celle  de  voit 
les  objets  doubles.  La  playe  shumeflaj 
la  fuppuration  étoit  meme  alfez  abondante 
lelixième  jour  del  operation , cequi  déter- 
mina M."  Marchal  à évacuer  le  malade 
avec  un  minoratif  qui  acheva  de  mettre 
le  comble  aux  bonnes  dirpofitions  ou  il 
étoit  : il  fortit  enfin  de  l’hôpital  le  iz 
novembre  fuivant , parfaitement  rétabli, 

L’obfervation  fuivante  eil  egalement 
de  M."  Marchal  , &:  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  aufii  curieufe  que  la  première  , elle 
ne  préfente  pas  moins  d’intérêt  en  fa- 
veur des  évacLians. 

L’après  midi  du  2 oflobre  17!^ ^ 5 
nommé  Feuz,  maçon,  natif  devienne 
en  Autriche  , tomba  du  haut  d’un  échaf- 
faud  placé  à un  fécond.  Il  fut  tranfporte 
clans  le  même  hôpital  fans  connoiffance, 
& avec  des  mouvemens  convulfifs  vifs 
êc  foutenus,  11  n’avoit  qu’une  playe 
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d’environ  trois  pouces  fur  la  partie  late- 
i'ale  gauche  du  frontal.  Cette  pîaye  étoit 
fimple  & fut  panfée  en  conféquencei  Le 
malade  avoit  toutes  les  extrémités  froi- 
des ; il  étoit  agité  ; le  pouls  étoit  concen- 
tré & il  faifoit  des  efforts  impuiffans  pouf 
vomir.  Ün  chauffa  des  linges,  & on  le 
friédonna  ; puis  ayant  égard  à la  plé- 
nitude de  l’eftomac  , on  lui  fît  avaler 
. autant  d’eau  tiède  qu’il  fut  poffible.  Une 
lieure  après  les  mêmes  accidens  fubfif- 
toient,  à l’exception  du  froid  qui  étoit 
iénfiblement  diminué  ; mais  le  malade 
ii’avoit  point  encore  vomi , & les  naufées 
étoient  toujours  fréquentes.  M.  Marchal 
n’héfîta  pas  de  lui  preferire  trois  verrées 
d’eau  émétiféej  à prendre  à une  heure 
de  diftance  : il  étoit  dit  que  relativement 
à l’effet  on  en  continuerok  l’ufage  pen- 
dant la  nuit , à la  dofe  d’une  verrée  de 
deux  en  deux  heures , félon  les  indica- 
tions. L’évacuation  par  le  haut  fut  abon- 
dante , ainfi  que  les  felles,- 
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Le  lendemain  au  matin  on  fut  agréa- 
blement turpris  de  voir  que  le  malade 
avüit  recouvré  la  connoifiance  , & que 
les  con\ Liifions  étoient  totalement  ceflées» 
Tout  ceci  fepalTa  du  premier  au  troifième 
jour  , époque  à laquelle  la  fièvre  fymp- 
lomatique  le  développa.  La  playe  s en- 
flamma , la  tête  devint  douloureufe  ^ 
mais  deux  faignées  du  pied  faites  à pro- 
pos calmèrent  ces  accidens.  Le  malade 
tut  purgé  le  fixième  jour,  & le  dixième 
la  playe  fut  entièrement  cicatrifée. 

M/  IsENGARTH  Maître  en  Chirur- 
gie de  Sirasbourg,  d’un  talent  & d’une 
dextérité  reconnue , ayant  été  préfent  à la 
leèlure  de  cette  differtation  , eut  occafîon 
peu  de  jours  après  de  faire  une  applica- 
tion de  la  doctrine  qu’on  y a établie. 

Le  nommé  Bauer  natif  de  Waflelonne, 
reçut  le  6 du  mois  de  novembre  1781  un 
coup  de  couieau-de-chafle  fur  la  tête  qui 
lui  fractura  le  coronal  avec  enfoncement, 
il  fut  trépané  trois  jours  après  l’accident; 
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ôn  emporta  la  portion  enfoncée  à Taide’ 
de  deux  couronnes  de  trépan  appliquées 
de  droite  & de  gauche  de  la  fraâture.  Le 
malade  étoit  très-bien  les  deux  premiers 
jours  qui  fuivirent  l’opération;  mais  le  troi- 
lième  il  fe  plaignit  de  douleurs  de  colique 
dans  la  région  hypogadrique  fupérieure^ 
il  avoit  des  mouvemens  convuhîfs. 
Il  fut  arrêté  de  l’avis  du  médecin  qu’on 
adminidreroit  au  malade  des  lavemens 
de  petit-lait  dans  lefquels  on  feroit  dif- 
füudre  de  la  manne;  mais  leur  effet  quoi- 
que fenfible  , ne  le  foulagea  point.  On 
convint  alors  de  la  néceffité  d’évacuef 
par  l’entremife  d’une  décoflion  de  tama- 
rins & le  drop  de  fleurs  de  pêches.'  Ce  re- 
mède procura  d’abondantes  évacuations;- 
les  coliques  ceffèrent , ik  les  convuldons 
fe  diffipèrent.  Le  malade  ri’eut  qu’environ 
deux  jours  de  tranquilité , car  le  fécond  au 
foir,  les  mêmes  accidens  reparurent.  On 
leur  oppofa  les  mêmes  remèdes,  & leur 
effet  répondit  encore  une  fois  au  fuccès 


qu’on  en  attendoit.  L’importance  de  fou- 
tenir  les  évacuations  ayant  été  fentie,  on 
s’en  eft  foigneufement  occupé , & ’e  ma- 
lade enfin  eft  aujourd'hui  dans  un  état 
qui  donne  le  plus  grand  efpoir. 

Des  témoignages  auffi  fidèles  de  l’in- 
fluence avantageufe  des  évacuans  font 
garants  de  leur  importante  néceffité.  Les 
oblervations  lourmllent  matière  à des  ré->^ 
flexions  que  j’ai  cru  devoir  négliger,  afin 
de  laifiér  au  ieéfeur  le  plaifir  de  la  mé- 
ditation. 

Si  les  cathartiques  ont  des  effets  auffi 
falutaires  dans  la  cure  des  maladies  de  la 
tête  , les  émétiques  n’en  ont  pas  moins 
dans  des circonffances particulières.  Tant 
qu’on  ne  cherchera  pas  à s’inffruire  des 
differens  rapports  qu’il  y a entre  la  caufe 
& les  effets  , on  concevra  difficilement 
comment  J’aclion  d’un  médicament  émé- 
tique dans  la  cure  de  la  commotion,'' 
peut  avoir  de  réfultats  favorables.  Une 
pratique  toitifiee  par  des  obfervations 
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raifonnécs , fait  juger  de  l’effet  de  ce  re- 
mède d’une  manière  tout-a-tait  avança- 
geufe. 

M/  Boudou  (o)  autrefois  l’ornement 
de  la  chirurgie  pratique  à l’iiôtel  - dieu 
de  Paris  , a donné  deux  fois  l’éméti- 
que avec  fuccès  à la  fuite  d’un  coup  à 
la  tête  avec  perte  de  connoiffance,  du- 
quel le  malade  fut  guéri  fans  trépan. 
Après  la  feptième  faignée,  tant  du  bras 
que  du  pied  5 M.’’  Boudou  voyant  que 
la  perte  de  connoiffance  & l’affoupiffe- 
ment  continuoient , que  les  urines  ne  cou- 
loient  qu’en  très  - petite  quantité  ^ & que 
les  déjeélions  étoient  totalement  fuppri- 
mées,  fit  adminiftrer  deux  lavemens  pur- 
gatifs qui  n’eurent  pas  de  grands  effets. 
Le  lendemain  il  ordonna  fix  grains  d’émé- 
tique , & le  jour  fuivant  il  prefcrivit  un 
lavement  préparé  avec  une  once  de  tabac. 


(o)  Mémoire  de  l’Acad.  royale  de  chirurgie,  tom. 
i i du  trépan  dans  les^cas  douteux. 
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Le  bleffé  donna  quelques  marques  de 
connoiffance  le  huitième  de  fa  maladie; 
mais  dès  le  foir  il  retomba  dans  le  même 
état.  Ce  chirurgien , tout  éclairé  qu’il 
étoit , fut  embaraflé  par  cette  rechute , 

ne  voulut  point  fur  ces  conjeélures , 
quoique  décilives  , hafarder  le  trépan 
qui  réu/Tit  difficilement  dans  les  hôpitaux 
à caufe  du  mauvais  air.  Il  retourna  aux 
lavemens  purgatifs  & à l’émétique  ; il 
repurgea  le  malade  avec  la  caffe  ; & deux 
fai.  gnées  de  la  jugulaire  complettèrent  la 
cure. 

Ce  chirurgien , en  praticien  éclairé,  fe 
fondoit  fur  ce  que  ce  remède  a£lif  & 
Simulant  favoriferoit  nmpullion  des  flui- 
des , en  ébranlant  les  flbres , & en  les 
rappellant  fucceffivement  à leur  énergie 
primitive.  Mais  ce  ne  feroit  pas  donner 
à fes  projets  toute  l’extenfion  qu’ils  mé- 
ritent, que  de  croire  qu’il  comptoit  pour 
rien  les  évacuations  que  lemétique  &les 
lavemens  purgatiis  irritaiis  dévoient  pro- 
curer. E % 
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On  ne  dira  pas  ici , que  ce  qui  con- 
firme la  validité  de  cette  pratique  ^ eft 
révènement  heureux  qui  l’a  fuivie.  La 
jufieffe  des  raifonnemens  théoriques  , 
foutenue  par  des  procédés  relatifs,  allure 
communément  le  fuccès. 

J’étois  fonde  fur  des  motifs  aulïipref- 
fans  & touc-au-moins  aufli  bien  indiques, 
à faire  ufage  des  évacuans  aiguifés  avec 
le  tartre  émétique,  dans  un  cas  où  il  y 
avoit  encore  plus  a elperer  de  leur  effet 
que  dans  le  précédent. 

Le  nommé  Chef  , foldat  vétéran  au 
régiment  de  CondÉ  infanterie , fut  frappé 
à l’angle  fuperieur  du  pariétal  gauche, 
avec  un  fabre  qui  fit  playe  à l’os  & le 
fraclura.  Ce  foldat  étok  alors  dans  la  plus 
grande  ivrelfe;  il  entra  a 1 hôpital  immé- 
diatement après  fon  accident  le  19  Juillet 
1781  , à dix  heures  du  foir. 

La  branche  de  l’artère  temporale  ex- 
terne étoit  ouverte  ; elle  avoit  donne 
lieu  à une  hémorrhagie  d’autant  plus  abon- 


.nEsÈVACUANS.  6() 

dante  que  le  fang  étoit  chaüé  avec  une 
acliviré  proportionnée  à l’état  du  malade. 
La  première  indication  portoit  fur  la  perte 
de  fang  qui  fut  arrêtée  par  un  panfement 
méthodique.  L’edomac  fe  débaraffa, quel- 
ques minutes  après,  d’une  partie  de  la 
furabondance  des  alimens  & de  la  boii- 
fon  , par  un  mouvement  fpontanée. 

On  fentit  l’importance  de  provoquer 
un  doux  vcmiffemient  par  l’ufage  de  l’eau 
tiede  , ou  de  précipiter  le  refie  des  ma- 
tières  alimentaires  par  les  Telles.  Les  lave- 
mens  parurent  remplir  le  fécond  objet; 
& l’on  convint  de  ne  placer  la  faignée 
qu’après  une  fuHifante  évacuation.  Le 
lendemain  marin  le  malade  fe  plaignit 
de  douleurs  d’eftomac  ; la  fièvre  étOit 
aigue  ; il  éprouvoit  des  naufées  conti- 
nuelles , & rapportoit  toutes  Tes  fouf- 
franccs  à des  inquiétudes  dans  la  région 
abdominale.  On  répéta  différentes  fai- 
gnées  avec  auffi  peu  de  luccès  que  Md 
Eoudou  dans  l’obfervation  précédente. 

E 3 
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Les  douleurs  d’entrailles,  la  langue  char- 
gée , la  bouche  pâteufe  & de  très-mau- 
vais goût , préfentant  des  indications  de- 
cifives  pour  les  évacuations,  on  conçut 
rindifpenrable  néceffité  de  lui  faire  paffer 
trois  verrées  de  tifanne  laxative  légère- 
ment émétifée  ; verrées  qui  dévoient  être 
prifes  à une  heure  de  diffance. 

Ce  remède  fut  fufpeéfé  ; on  oppofa  que 
les  purgatifs  n’étoient  point  admiiïibles 
dans  un  cas  pareil;  purgatifs  fur-tout, 
dans  lefquels  il  entroit  un  tiers  de  grain 
d’émétique  fur  chaque  verrée.  La  faignee 
du  pied  parut  mieux  remplir  l’objet  de 
l’oppofant;  mais  le  lendemain  les  acci- 
dens  augmentèrent  ; le  malade  perdit  la 
connoiffance  &:  l’ufage  de  la  parole  : il 
eut  des  mouvemens  convulfifs  ; levifage 
devint  pâle  & décoloré  , & le  pouls  fut 
toujours  fébrile. 

La  dernière  reffource  qui  parut  s’offrir 
aux  confultans  fut  l’opération  du  trépan. 
Cette  opération  unanimement  confeillee 
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n’eut  aucun  fuccès;  il  netoit  pas  même 
pofîible  qu’elle  en  eût  : le  malade  mou- 
rut  le  lendemain  à midi  , c ell-a-dire , 
vingt  heures  après  l’opération. 

Le  cerveau  découvert , on  ne  trouva 
pas  une  feule  goûte  de  fang  épanché  entte 
le  crâne  & la  dure-mère  , ni  fous  la  dure 
& la  pie  - mère.  La  fubftance  corticale 
étoit  fuperficiellement  contufe , fous  le 
lieu  même  qui  avoit  reçu  1 effort  du  coup  ; 
la  partie  fupérieure  de  l’hemifphere  du 
côté  affecté  étoit  couverte  d’un  enduit  pu- 
rulent bien  léger  , & les  plus  exaétes 
recherches  enfin  ne  découvrirent  dans 
aucun  vuide  ^ ni  dans  aucun  replis 
du  cerveau  5 le  moindre  epanchement. 
Le  cervelet  etoit  fain  , la  portion  de  la^ 
dure-mère  qui  recouvroit  la  fraéture  in- 
terne étoit  intaéte  , & rien  abfolument 
ne  pouvoir  faire  foupçonner  que  les  parois 
euffent  fouffert  : Réfultats  qui  étoient 
fondés  fur  le  non-déplacement  des  os,_ 
& fur  la  non-exiffence  des  efquilles, 

E 4 
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Si  Ton  veut  a£luellement  fe  rendre 
raifon  de  la  caufe  des  accidens  que  le 
malade  a éprouvé,  il  fuffira  de  comparer 
les  fymptômes  primitifs  , les  fecondaires 
& les  complications , avec  ce  qu’a  offert 
l’ouverture  du  cadavre  : c’eft  alors  qu’on 
verra  que  le  dirpoliiif  du  bleffé  a fon 
entrée  à l’hôpital  a été  méconnu.  11  exi- 
geoit  qu’on  infiftât  de  préférence  fur  les 
évacuans,  afin  de  détourner,  prévenir  & 
vaincre  les  effets  de  la  cacochylie,  qui 
a évidemment  été  une  des  principales 
caufes  des  accidens.  Car  enfin  la  maiH 
vaife  bouche  du  malade,  la  langue  char- 
gée , les  douleurs  d’entrailles  qu’il  éprou- 
voit , & auxquelles  il  rapponoit  la  fom- 
me  de  fes  maux,  n’étoient- ils  pas  des 
témoignages  qui  dépofoient  en  faveur  des 
évacuations  , qu’il  auroit  été  auffi  pru- 
dent qu’intérefl'ant  de  foutenir  par  des 
boiffons  analogues  à la  nécelfité  d’entre- 
tenir la  liberté  des  felles  ? D’après  un 
expofé  auffi  exaéf,  rapportera -t- on  la 
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fnort  du  malade  à la  fra£lure  ou  à l’é- 
panchement ? L’ouverture  du  cadavre 
a démontré  d’une  manière  plus  qu’évi- 
dente que  les  accidens  qui  ont  terminé 
la  vie  , doivent  être  conddérés  autant 
comme  les  effets  de  la  commotion , que 
comme  une  fuite  de  la  lièvre  dépendante 
de  la  cacochymie  développée  & alimen- 
tée par  l’jngrès  d’un  chyle  impur  : ces 
accidens  auroient  pu  être  diffipés  par  un 
traitement  conforme  à celui  de  M/Bou* 
Dou  , fl  l’ignorance  opiniâtre  ne  s’y 
étüit  pas  oppofée. 

Le  fait  configné  dans  les  œuvres  poff- 
humes  de  M/  Petit  (y?),  ne  diffère 
point  de  celui-ci  quant  aux  fymptômes 
iSc  aux  évènemens,  à la  fraêlure  près.  Le 
foldat  duquel  il  fait  l’hiftoire,  avoit  reçu 
un  coup  de  balle  de  moufquet  fur  un  des 
pariétaux.  Il  tomba  fans  connoiffance 
on  le  panfa  , &r  on  le  faigna.  Ne  reve- 


(j>)  Pag-  6^,  lies  playes  à k tête,  tom.  3. 
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nant  point  à lui  , M/  Petit  confulta 
d’habiles  praticiens  qui  conclurent  pour 
l’opération  du  trépan  , qui  fut  applique 
dans  le  centre  de  l’os  découvert.  On 
ne  trouva  point  d’épanchement  , & le 
malade  ne  fut  ni  mieux  ni  pis.  Cet  évène- 
ment donne  lieu  à M.*"  Petit  d’établir 
une  quefbon  : » Pourquoi  le  blçlfe^  dit-il, 
» a-t-il  été  allez  heureux  pour  guérir 
» quoique  trépané  fans  nécelTtté  } « C’ell 
M que  l’ufage  de  lemétique  & des  laxa- 
» tifs , a-t-il  ajouté  immédiatement  après , 
l’ont  tiré  du  danger  ou  il  était. 

Cette  queftion  eft  précédée  d’une  au- 
tre. Md.  Petit  demande  d on  fit  bien 
de  trépaner  ce  blelfe  ? Il  répond  lui- 
même  à la  queftion,  & voici  comment: 
» S’il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  rien  entre- 
w prendre  en  Chirurgie  fans  des  indica- 
w dons  bien  marquées  , il  eft  évident 
» qu’on  n’auroit  pas  dû  trépaner.  Il  n’y 
» avoit  point  de  frafture  ; la  playe  par 
w elle  - même  ne  demandoit  donc  point 
» le  trépan.  » 
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Ne  s’enfui vrolt- il  pas , fçlon  M/  Petit, 
que  cette  opération  feroit  inclifpenfable 
dans  toutes  les  fra£l:ures  indiftin^lement, 
& qu’on  ne  dût  fa  pratiquer  que  lorfquil 
y auroit  fraisure  } Combien  l’hiftoire  de 
l’art  n’offre- 1- elle  pas  de  faits  qui  font 
oppofés  à cette  do£lrine  ? S’il  eft  des  cas 
où  le  trépan  foit  d’abfolue  néceffiterela^ 
rivement  aux  fraélures,  n’eff-il  pas  auffî 
des  cas  où  l’on  en  abufe,  par  rapport 
aux  fra8:ures  mêmes  ? Demandons  en- 
core fl  on  ne  trépane  jamais  qu’à  leur 
conùdération , & s’il  n’eft  point  de  cir- 
conftances  qui  exigent  le  trépan  quoique 
les  os  foient  fains  & entiers  ? Les  épan- 
chemens,  les  abfcès  dans  la  fubftance  du 
cerveau  ou  fur  fa  furface  , n’ont  - ils  pas 
donné  lieu  à cette  opération  toutes  les 
fois  qu’on  a eu  des  fignes  à-peu-près  cer-; 
tains  de  leur  exillence  , &c.  ? Toutes  ces 
particularités  ont  une  étendue  de  fymp- 
tômcs  qui  font  décrits  prefque  dans  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  des  playes  de 
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tête  & des  opérations  qui  leur  font  pro- 
pres 

11  efl;  bien  vrai  que  dans  le  cas  de  M/ 
Petit,  l’opération  étoit  inutile:  la  perte 

((/)  Qu’on  nous  permette  ici  une  petite  digreffion: 
Ceux  qui  ont  établi  de  nouveaux  préceptes  (ur  la  cure 
des  fraélures  du  crâne  en  général , ont  prononcé  que 
toute  efpècc  de  frafture  forçoit  à la  néceffité  du  tré- 
pan. Ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  matière  formatrice 
du  cal,  difpofée  par  l’œuvre  de  la  nature  à la  foudure 
des  pièces  d’os  rompues,  devoir  inévitablement  s’épan- 
cher fous  la  voûte  du  crâne , comprimer  la  fubftance 
du  cerveau  , y caufer  par  conféquent  des  dérange- 
inens,  & même  la  mort. 

Ce  prononcé  n’eft  pas  fans  objeélion.  On  demande 
d’abord , fi  on  doit  multiplier  les  couronnes  de  tré- 
pan conformément  à l’étendue  de  la  fraélure  } car 
pour  répondre  aux  vues  de  ceux  qui  propofent  cette 
opération  comme  indifpenfable , il  eft  fenfible  qu’il  con- 
viendroit  d’emporter  toute  la  portion  offeule  divifée , 
& qu’il  feroit  même  d’une  nécelFité  abfolue  de  le  faire. 
Si  on  pèfe  cette  pratique  dans  la  balance  du  raifon- 
nement  avec  ces  réfultats,  on  verra  combien  peu  elle 
eft  conforme  au  vœu  de  la  chirurgie  & à celui  de 
la  nature  ! Faifons  enfuite  un  paralellc  du  vuide  que 
laiffera  la  couronne  de  trépan , avec  celui  qui  eft  la 
fuite  ordinaire  d’une  frafture  fimple  fans  écartement  : 
n’eft-il  pas  clair,  que  plus  la  perte  de  fubftance  fera, 
grande , plus  par  conféquent  l’épanchement  des  fucs 


n E s É VA  C U A N s.  77 

de  connoillance  & raffoupilTement  font 
des  iymptômes  qui  en  avoient  impofé 

aux  conlLikans.  Ce  font  encore  là  de 

« 


olîeux  devra  être  abondant , relativement  au  vuide 
à remplir  ? Eh  bien  ! !a  chute  de  ces  lues  offeux  fera- 
t-elle  moins  expolee  à l’inconvénient  qu’on  a 1« 
projet  d’attribuer  à la  réunion  de  cette  fraélure  fim- 
pie  ? 

Les  annales  de  la  chirurgie  ne  contiennent  point 
encore  des  faits  auxquels  on  ait  pu  imputer  direéle- 
ment  des  efléts  fâcheux  de  cette  réunion  olfeufoi 
J’ai  vu  dans  le  cabinet  du  célèbre  M.  Lobst£in  , Dé- 
monftrateur  d’anatomie  & Profelfeur  eh  l’univerfité 
de  Strasbourg  , le  crâne  d’un  homme  mort  à l’âge 
de  quarante  ans  environ.  11  avoit  reçu  quelques  an- 
nées avant  fa  mort  deux  coups  de  labre  fur  la  tête  ; 
l’un  fur  la  partie  latérale  du  coronal,  &:  l’autre  fur 
l’occipital.  Tous  les  deux  avoient  pénétré  toute  la 
fubftance  de  ces  os,  & les  avoient  complettemem 
divilés.  La  cicatrice  n’étoit  pas  parfaire  ; il  y reftoit 
par  intervalle  des  vuides  qui  formoient  des  trous  de 
communication  de  la  face  externe  à l’interne.  Les 
bords  extérieurs  de  cette  cicatrice  ofléiife  é^oient 
légèrement  élevés  du  côté  de  la  face  externe  des  os  ; 
mais  la  fiice  interne  ne  préfentoit  pas  la  plus  légère 
apparence  de  rugofité.  Celui  qui  auroit  cru  devoir 
trépaner  pour  éviter  l’épanchement  des  lues  offeux 
fous  la  voùse  du  crâne  , auroifil  bien  fait  î 
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ces  cas  où  l’art  n’eft  pas  tout  aufii  éclairé 
qu’on  le  préfume  ! Si  les  erreurs  ne  font 
pas  toujours  funeftes , ce  nef!  pas  une 
ïraifon  pour  les  croire  fans  inconvéniens. 

Le  foldat  de  CoNDÉ  n’avoit  d’abord 
ni  perte  de  connoilfance  ni  affoupilfe- 
ment.  Les  convuHions  qui  arrivèrent  le 
quatrième  jour  n’étoient  pas  des  lignes 
certains  d’un  épanchement.  La  néce/Ti- 
té  des  évacuans  , & principalement  de 
l’émétique  , étoit  par  conféquent  plus 
clairement  démontrée  que  l’opération  du 
trépan.  Tous  les  fymptômes  éioient  ca- 
raélérifliques  de  la  commotion  : l’émé- 
tique auroit  pu  prévenir  l’engorgement 
du  cerveau  par  des  fecoulTes  réitérées  , 
& vLiider  les  premières  voles  embaraffées 
par  une  faburre  gluante  & vifqueufe  (r). 

( r ) On  voit  par  la  relation  de  la  maladie , que 
rien  n’étoit  moins  propre  à (bulager  ce  malade  que 
le  trépan  , à en  juger  d’après  l’ouverture  du  cadavre 
même.  Ne  feroit-ce  pas  le  cas  de  conclure,  comme 
Mr.  Petit  , que  l’opération  étoit  inutile  ? Mr.  * a 
jugé  bien  différemment  ; il  a prétendu  attribuer  la 
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M/  Marchal  duquel  on  a déjà  parlé, 
m’a  fait  part  d’une  troifième  oblervation 
qui  ajoute  aux  témoignages  des  incon- 
véniens , que  la  plénitude  doit  inévita- 
blement produire  , dans  le  concours  des 
premiers  accidens  des  playes  de  tête. 

Le  treize  novembre  1778  ^ le  nommé 
Engelmann,  cocher  de  fiacre  des  places 
de  Strasbourg  , tomba  du  fiège  de  fia  voi- 
ture , fiège  fur  lequel  il  chanceloit  par 
caufe  d’ivrelTe.  M/  Marchal  doute  lî 
la  roue  lui  palTa  fur  la  tête.  Ce  malade 
fut  porté  l’iiiftant  après  à Fhopital  bour- 
geois. Il  y avoit  playe  à la  tête , perte 
de  connoiiTance  & affoupiffement  léthar- 
gique : il  vomiffoit  fréquemment , & les 
mufcles  de  la  face  étoient  dans  des  mou- 
vemens  convulfifs  inflantanés. 


caille  de  mort  à l’opération  teinporifée.  Mais  s’il 
s'étoit  donné  la  peine  d’afTeoir  un  jugement  aulîi 
tranchant  fur  des  faits  politifs,  & fur  un  raifonne- 
inent  à-peu-prés  théorique , peut-être  auroit-il  héfitè 
de  prononcer  aulR  légèrement  ? On  défireroit  que  ce 
prétendu  l'avant  fit  part  des  motifs  qui  lui  ont  révélé 
une  déclamation  aulfi  inconféquente. 
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A l’examen  de  la  playe  on  reconnut 
Une  fra£lure  fur  l’os  pariétal  gauche,  frac- 
ture qui  ne  paroilloit  pas  outre-paffer  la 
future  fquammeufe  : mais  l’ouverture  du 
cadavre  découvrit  enfuitc  qu’elle  s’éten- 
doit  jufqu’au  deffoiis  de  l’apophyfe  zigo- 
inatique,  près  la  grande  aile  du  fphénoïde. 

Ce  malade  fut  évacué , faigné  & tré- 
pané , mais  fans  fuccès.  Il  tomba  peu 
d’heures  après  l’opération  dans  un  délire 
affreux  dont  les  intervalles  étoient  rem- 
placés par  un  affoupiffement  accompagné 
de  flerteur.  Le  feize  enfin,  il  mourut  dans 
la  matinée. 

Marchal  délirant  s’affurer  fi  tous 
ces  fymptômes  avoient  été  l’effet  de  la 
fraèfure  ou  de  l’épanchement , fit  ouvrir 
le  crâne.  Il  trouva  le  cerveau  en  bon 
état,  les  vaiffeaux  n’étoient  point  furchar- 
gés  par  l’engorgement , & à peine  y avoit- 
il  quelques  gouttes  de  fang  épanché  à la 
bafe  du  crâne  , dans  la  portion  de  la  foffe 
temporale  formée  par  la  grande  aile  du 
fphénoïde,’ 
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Ce  chirurciien  raifonne  enfuite  fur  Ja. 

O 

caule  des  accidens;  puis  après  il  Te  décide 
à croire  très  - jLiclicieu{ement  que  l’état 
d’ivreire  du  malade  à l’indant  de  la  chute  j 
a liiigLilièrement  influe  l'ur  lacfivité  & la 
violence  des  fymptômes  qu’il  attribue 
avec  raifon  aux  fuites  de  la  commotions 
Après  avoir  dirigé  fon  examen  fur  la 
fraclure  qu’il  trouve  hmple  & fans  ef- 
quille,quüiqu’étendue,il  n’y  voit  rien  qui 
ait  pu  précipiter  la  mort  du  malade,  li 
ce  n’efl:  l’état  de  plénitude  dans  lequel  il 
étoit  lors  de  fon  entrée  à l’hôpital. 

Les  réflexions  de  M/  JMarchal  an- 
noncent un  praticien  réfléchi  ; & ti , ccm- 
me  lui  J on  ne  s’écartoit  jamais  des  égards 
qu’on  doit  à l’expérience  &;  k l’oblerva- 
tion,  les  deux  flambeaux  de  la  pratique, 
on  parviendroit  peut-être  à établir  des 
préceptes  plus  certains  fur  l’art  de  guérir. 
Quand  à ces  deux  objets,  également  cf- 
fenticis  dans  la  cure  générale  des  mala-’ 
dies,  on  réunira  un  raifonnement  théori- 
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que  conféquent  ; on  fera  bientôt  dans  le 
cas  de  juger  que,  fi  Tufage  des  évacuans 
émétiques  eft  falutaire  dans  certaines  cir- 
conftances , il  peut  être  très- défavorable 
dans  d’autres  ; telle  eff  celle  v.  g.  oii 
l’on  auroit  la  certitude  d’un  épanche- 
ment, fuite  du  déchirement  d’un  vaiffeau 
à-peu-piès  confidérable.  L’aêfivité  avec 
laquelle  les  fymptômes  fe  préfentent  & 
fe  développent  en  font  des  lignes  rare- 
ment équivoques.  Il  eft  naturel  de  pen- 
fer  que  l’aêtion  du  vomiffement , qui  fe- 
roit  occafionnée  par  un  émétique,  por- 
teroit  & retiendroit  une  plus  grande  quan- 
tité de  fane;  dans  le  cerveau , & que  les 
fecouffes  décidées  par  l’effet  primitif  du 
remède,  augmenteroient  le  mal,  loin  de 
le  diminuer  ( 5 ). 

(j)  Quand  au  contraire  on  feroit  plus  que  con- 
vaincu d’un  épanchement  léger  , fur  l’augmentation 
duquel  on  feroit  cependant  rafluré  , cette  profcription 
ne  doit  plus  avoir  lieu.  L’expérience  a julfifié  ce 
fait  de  pratique  par  des  luccès  qui  font  tous  en  fa 
favesi# 
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Tant  que  les  chaînes  de  l’erreur  feront 
renforcées  par  un  défaut  abfolu  de  con- 
noifl'ances , & par  une  préfomption  in- 
flexible , on  fe  lailfera  difficilement  perfua" 
dcr  en  faveur  du  bien.  Le  véritable  art 
de  guérir  , fuipefte  les  préjugés  6c  les 
exclut.  Toute  la  fcience  curative  efl:  fon- 
dée fur  des  obfcrvanons  raifonnées^  & 
on  ne  doit  avoir  d’autre  guide  que  les 
réflexions  combinées  fur  les  faits  de  pra- 
tique. Les  fymptômes  font  la  bouffole 
qui  dirige  les  moyens  curatoires  : le  point 
le  plus  délicat  à toucher  dans  la  prati- 
que , elf  celui  de  démêler  ces  iymptô- 
mes.  Cela  fait , on  peut  juger  de  la  pré- 
férence qu’on  doit  à un  de  ces  moyens 
plutôt  qu’à  l’autre.  Reprenons. 

Faudacq  chirurgien  de  réputation  à 
Namur  ( r ) , eft  parfaitement  d’accord 
avec  M.'  Petit  fur  l’ufage  de  l’émétique 
6c  des  autres  évacuans  d.ins  la  cure  des 

. : T 

( t)  Iiefle-SLions  fur  les  pluyes,  pag.  256,  327^  328; 

F r 
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effets  de  la  commotion  du  cerveau.  Il  les 
croit  propres  à favorifer  la  rëfôrbtion  du 
fang  épanché  fur  la  dure-mère,  & dans 
la  fubffance  cérébrale  même,  fur -tout 
fl  on  a fait  précéder  les  faignées  ; & c’elf 
d’après  fon  expérience  qu’il  en  juge. 

Telle  étoit  auffi  la  doélrine  du  grand 
Boerhaave.  Il  étoit  tellemient  perfuadé 
des  bons  effets  des  évacuans  en  général , 
dans  la  cure  des  playes  récentes , que  , 
lorfqu’ils  n’opéroient  pas  félon  fes  defirs , 
il  vouloir  qu’on  les  réitérât  le  lendemain. 
Büerhaave  avoir  la  plus  grande  con- 
fiance aux  atténuans,  comme  le  jalap  & 
la  fcammonée  , mais  il  étoit  d’avis  qu’on 
les  fît  précéder  d’un  lavement  [purgatif. 

Faudacq  a montré  avec  beaucoup  de 
difcernement  combien  les  préceptes  de  , 
ce  favant  médecin  méritoient  d’être 
fuivis,  & il  conclut  d’après  lui  , que 
fi  les  fymptômes  fe  réproduifent  après 
avoir  difparu  fous  les  évacuations,  on 
doit  réitérer  les  mêm.es  remèdes. 
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ScuLTET  ( U ) avoit  également  la  plus 
grande  opinion  des  évacuans  dans  la  cure 
des  playes  de  tête  en  particulier  ; & il 
avoue  que,  s’il  a guéri  un  grand  nombre 
de  bielles  de  cette  efpèce , il  en  a l’obli- 
gation aux  remèdes  purgatifs. 

La  fagacité  profonde  d’ An  dre  de  la 
Croix  (a;),  autant  que  fon  expérience, 
pourroit  être  feule  le  garant  de  nos  pré- 
ceptes. Il  confeille  l’ufage  des  purgatifs 
dans  la  cure  des  playes  de  tête , même  avec 
tracture , pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
accompagnées  de  grandes  douleurs.  »Ncc 
objlat  fl  calvaria  fraBa  non  doleat  (jy). 
Mais  il  veut  que  ces  purgatifs  foient  doux; 
il  craint  que  les  draftiques  n’échauffent  le 
corps  , & ne  déterminent  la  phrénéfie  ^ 
auffi  ajoute-t-il , qu’en  fuivant  l’indica- 


(u)  Armamentarium , pag.  153. 

(x)  Traftatus  fecunclus  de  vulneribus.  Lib,  i.cap. 
de  plenitudine  & ev^ucuatione  , pag.  21  & 22. 

(y)  Nam  purgatiOj^  &c.  pag.  cad. 
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tion,  on  doit  moins  les  confidérer  comme 
putatifs  que  comme  auxiliaires  {7^), 
Cette  marche  de  curation  dans  les 
maladies  chirurgicales  accidentelles,  étoic 
un  des  principes  fommaires  des  premiers 
médecins  depuis  Hiptocrate.  Fabrice 
d’Aquapendente  ( ) fortihé  par  l’ex- 
cellence  des  préceptes  du  premier  père 
de  la  médecine  (^),  & de  Galien  (c) 
fon  commentateur,  combat  avec  les  plus 
fortes  armes  les  foi-difans  motifs  d’ex- 
clufion  que  Guy  de  Chauliac  donne 
aux  évacuans  dans  la  cure  des  playes 
récentes.  Il  ne  les  borne  pas  comme  lui 
à celle  des  grandes  playes , ni  à la  cure 
de  celles  qui  demandent  la  future  : il 
voit  au  contraire  que  le  propre  de  ces 

({)  Namque  in  fimili  affeétu  probantur  pharmaca; 
tantum  linientia  effe  clebent , & non  robufta  feu  eradi- 
cantia.  Si  quidem  hujuscemodi  indicatio  àpraecautrice 
potiùs  quàm  à curatrice  facultate  fumitur  (lococitato), 
( ) Lib.  de  vulneribus  , cap.  4 , pag.  74. 

{b)  Aph.  31,  comment.  3,  text.  48. 

(c)  Commentaires,  texte  76, 
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remèdes  internes  étant  d’évacuer  les  hu- 
meurs, ils  doivent  s’oppofer  à ce  qu’elles 
le  portent  fur  la  partie  malade  , ou  les 
en  expulfer  h elles  y font  déjà  ; raifons 
qui  lui  fuffifent  pour  les  croire  très- utiles. 

Quand  Pigray  profcrit  l’ufage 
des  évacuans  dans  la  cure  des  playes , il 
n’entend  probablement  parler  que  de 
celles  qui  font  faites  par  armes  à feu  ; 
playes  defquelles  on  fe  propofe  de  dire 
un  mot  à la  fin  de  cette  dilTertation. 
Si  on  conüdère  les  motifs  pour  lefquels 
les  playes,  de  tête  fur-tout,  ne  guériuent 
point  à l’armée  ; foit  qu’on  , en  accufe 
avec  lui , » l’air  infeêlé  par  les  mauvaifes 
» vapeurs  qui  s’élèvent  des  excrémens 
» & des  ordures  des  boucheries , cuih- 
♦>  nés  , &:c.  qui  répandent  des  vapeurs 
» qui  offenfent  & corrompent  les  hu- 
» meurs  ; ou  qu’on  s’en  prenne  au  mau- 
» vais  régime  qui  indifpofe  les  corps  & 


F 
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{d)  Livre  4,  pag.  394. 
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»>  peut  caufer  maladies  , &rc.  » on  fera 
furpris  de  voir  que  ce  célèbre  praticien 
rejette  les  évacuans. 

Il  fembleroit  plutôt  que,  pour  éluder 
1 incorporation  des  matières  viciées  avec 
les  faines  , il  fallût  évacuer  dès  les  prç- 
miers  inftans  , & foutemr  fcrupuleufe- 
ment  les  dejeélions.  C’cft  ainfi  qu’on 
pouiToit  efpérer  de  prévenir  le  dévelop- 
pement des  accidens  qui  accompagnent 
indiftinélcment  toutes  les  playes  pour 
peu  graves  qu’elles  foient,  fur-tout  dans 
leur  premier  leur  fécond  état. 

» Les  humeurs  offenfées  ou  corrompues 
» par  les  vapeurs  infeélées , étant  emportées 
»par  l’aélion  des  vaiifeaux,  font  autant  de 
matériaux  propres  à édifier  la  fièvre.  » 
Ce  font  ces  vapeurs  qui  portent  le  trouble 
dans  les  fluides  , qui  les  boulverfent , les 
échauffent  & les  embrâfent , & qui , par 
le  moLiveinent  tumultueux  quelles  ont 
çommuniqué  aux  humeurs , ôtent  jiif- 
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qu’à  l’erpoir  de  pouvoir  placer  des  éva-* 
CLians.  Les  témoignages  rendus  par  l’ex-^ 
périence  & l’oblervation  , prouvent 
ïnême  tout  le  danger  qu’il  y auroit  de 
b’y  expofer. 

Ambroise  Paré  (e) , de  la  main  de 
qui  PiGRAY  a reçu  les  rudimens  de  l’art, 
n’exclut  point  comme  lui  les  évacuans 
dans  la  cure  des  playes  de  tête.  Il  eft 
fondé  à confeilier  qu’on  évite  principa-^ 
lement  dans  les  premiers  terns , ceux  qui 
feront  forts  , de  peur  d’enflammer  les 
humeurs  , & faire  , comme  il  le  dit , 
commotion  à toutes  les  fac,ultés. 

Ces  deux  Savans  , Chauliac  8c 
PiGRAY  , eh  réjettant  fans  diffinélion 
d’aucuns  cas  l’ufage  des  évacuans  dans 
la  cure  des  playes  récentes  , n’ont  rien 
dit  par  conféquent  en  faveur  de  celles 
de  la  poitrine.  11  efl:  cependant  avoué 
par  l’obfervation  qu’elles  exigent  les  mô- 


(e)  Livre  ïo,  pag.  230. 
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mes  égards  que  celles  des  autres  parties , 
à certaines  conlidérations  près.  On  a vu 
plus  d’une  fois  l’oppreffion  réhfter  à la 
faignée  , & céder  aux  évacuans.  Les  con- 
flitutions  pituiteufes  & phlegmatiques  en 
offrent  des  exemples  affez  fréquens. 
Quand  , par  l’effet  de  la  faignée , on  a 
diminué  la  maffe  fanguine  & affoibli  le 
tiffu  vafculeux  pulmonaire  , on  n’a  rem- 
pli qu’une  partie  de  la  cure.  On  eft  en- 
fuite  fondé  à craindre  les  engorgemens 
blancs  & vifqueux  , dont  on  ne  peut 
divifer  & détourner  la  matière  forma- 
trice , que  par  l’ufage  des  évacuans  m- 
cififs.  11  eft  un  terme  pour  la  faignée  dans 
la  cure  des  playes  de  poitrine  , pafté  le- 
ouel  elle  eft  plus  défavorable  qu ’avanta- 
geufe.  Les  évacuations  fanguines  trop 
abondantes  affoibliffent  le  reffort  des 
vaiffeaux , & donnent  fouvent  lieu  aux 
épanchemens  aqueux. 

Si  j’avois  à confulter  les  praticiens  les 
plus  attentifs  j ils  conviendroient  de  bonne 
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foi , que  la  toux,  les  oppreffions,  les  ca- 
tarrhes & les  afthmes  humides  qui  fuc- 
cèdent  à la  cure  des  play  es  de  poitrine, 
ont  fouvent  eu  pour  caufe  des  faignées 
trop  multipliées  , & des  évacuations  dé- 
rivatives trop  négligées»  11  eft  lenhble,  a 
en  juger  par  le  rapport  des  évènemens , 
que  la  dérivation  humorale  eft  incontef- 
tablement  plus  certaine  par  rentremife 
des  évacuans  que  par  la  faignée.  Ce  font 
les  évacuans  qui  déplacent  les  fluides 
en  malTe  , qui  les  expulfent  du  corps, 
qui  atténuent  ceux  qui  auroient  de  la 
dilpofition  à s epaiflTir. 

En  1772.,  un  bas  Oiflcier,  recruteur 
du  régiment  de  homme  d’un  tempé- 
rament humide  , fut  blefîé  d’un  coup 
d’épée  entre  la  cinquième  côte  en  comp- 
tant du  haut  en  bas.  La  playe  étoit  péné- 
trante avec  léfton.  Le  crachement  de  fang, 
quoiqu’abondant,  fut  calmé  après  les  trois 
premières  faignées,  faites  à une  heure  & 
un  heure  & demie  de  diftance.  Le  bleffé 
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palTa  le  fécond  & le  troifième  jour  avec 
tranquilité.  Le  pouls  étoit  Toupie  , & à 
peine  y avoit-il  de  l’irrégularité  dans  Tes 
mouvemens,  Le  quatrième  il  fe  plaignit 
d’un  embarras  dans  la  poitrine  , & la 
refpiration  étoit  un  peu  gênée.  On  réi- 
téra deux  faignées  fans  fuccès.  Le  len- 
demain il  furvint  une  liberté  de  ventre 
qui  diminua  fingulièrement  les  inquié- 
tudes du  malade.  Le  chirurgien  failit 
l’indication  ; il  l’évacua  avec  un  mino- 
ratif,  dont  Teffet  fut  de  rétablir  le  calme 
en  entier.  Le  jour  d’après  on  foutint  les 
évacuations  par  deux  lavemens  purgatifs  ? 
& il  fut  purgé  une  fécondé  fois.  Cette 
conduite  eut  un  fuccès  merveilleux  ; le 
malade  fut  entièrement  guéri  le  dix-hui- 
tième de  fa  bleffure. 

Quelques  falutaires  que  foient  les  éva- 
cuations ftercorales  dans  les  cas  indiqués , 
elles  peuvent  être  fuppléées  par  d’autres. 
Quand  la  nature  préfente  des  indications 
particulières , on  doit  toujours  a’empreffer 


VES  Ér  AC  VAN  S.  9^ 

de  les  falfir.  11  eft  eflentiel  de  féconder 
fes  opérations,  & de  la  fuivre  dans  la 
route  par  laquelle  elle  divertit  les  hu- 
meurs & les  évacue,  HippocPx.ate  en 
a fait  un  précepte  quand  il  a dit  : Quo 
natiira  vergit , eo  duccre  oportet» 

Les  diurétiques  , les  diaphorétiques 
& les  fudorifiques  font  des  évacuans  tout- 
aufîi  puiffans  que  les  purgatifs  dans  des 
circondances  données.  Belloste  en 
fournit  la  preuve  (y).  Il  préfente  parmi 
d’autres  obfervations  , celle  d’un  coup 
d’épée  qui  perçoit  les  poumons  entre  les 
vraies  côtes  ; les  accidens  parurent  d’a- 
bord , & les  diverfions  furent  faites.  Le 
premier  & le  fécond  jour  , il  fortit  du 
l'ang  par  la  playe , qui  ne  fut  panfée  qu’a- 
vec l’emplâtre  d’ANDRÉ  de  la  Croix* 
On  mit  en  ufage  les  diurétiques  le  qua- 
trième jour  de  la  bleffure  (fur  des  indi- 
cations fans  doute)  continue  Belloste  ; 


(/)  Chap.  9,  obf.  9,  pag.  139. 
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& le  malade  eut  une  évacuation  cl  urine 
fl  abondante  , que  cette  crife  emporta 
la  fièvre,  la  difficulté  de  refpirer  , & le 
crachement  de  lang.  11  fut  entièrement 
guéri  le  quatorzième  jour. 

Dans  les  playes  du  ventricule  & des 
intdlins  grêles , on  fubfhtue  la  diète  & 
les  lavemens  aux  évacuans  purgatifs. 
Quand  au-contraire  ce  font  les  gros  in- 
teftins  qui  font  léfés  , on  borne  le  ma- 
lade à Fufage  des  boiflons.  Dans  le  pre- 
mier cas , les  évacuations  par  les  felles 
font  d’autant  plus  néceffaires  que , fi  le 
hleffé  étoit  obligé  de  faire  des  efforts, 
la  forte  compreffion  fur  les  parties  flot- 
tantes du  bas-ventre,  expoferoit  la  playe 
àfe  déchirer  de  nouveau,  à mefure  qu’elle 
fe  confolideroit  : accident  qui  arrive- 
loit  toutes  les  fois  que  les  mufcles  fe 
contraderoient  avec  force. 

Indépendamment  des  avantages  apper- 
çus  par  l’évacuation  des  madères  épaiffes 
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des  gros  inteftins,  oti  y trouve  encore 
celui  d’écarter  les  humeurs  qui  font  flu- 
xion fur  la  partie  malade.  C eft  cette 
évacuation  fécondaire  qui  entretient  la 
fouplefTe  des  fibres  intefiinales , & qui 
favorife  le  dégorgement  des  vaifieaux 
glanduleux  excrétoires  ; dégorgement 
qui , en  s’oppofant  à un  trop  grand  con- 
cours de  fluides  fur  la  portion  d’intefiins 
léfés , hâte  fon  adhéfion  cicatrifante. 

L’obfervation  de  Belloste  fur 
une  playe  faite  par  une  épée  dans  l’hy- 
pocondre  droit  avec  léfion  du  ventricule, 
à un  des  premiers  commis  de  l’hopital 
de  Briançon^  prouve,  d’après  l’expofition 
des  faits , que  les  accidens  qui  ont  accom- 
pagnés cette  blefTure,  dépendoient  eiTen- 
îiellement  des  évacuations  qui  avoient 
été  négligées  ou  retardées.  Belloste  en 
avouant  qu’il  avoit  deux  ennemis  à com- 
battre , la  cacochymie  6c  la  playe,  laifTe 


(^)  Pag.  léo,  chap.  16,  obferv.  déjà  citée. 


D E lIm  portance 

voir  que  Ci  on  avoir  préféré  les  lavemens 
purgatifs  aux  fuppofitoires  , qui  ont  été 
fans  effet , on  auroit  infailliblement  cli- 
iTiinué  la  lomme  des  accidens  que  le  ma; 
lade  a éprouvés.  »La  preuve  en  tft , que 
»le  ventre  déchargé  par  une  évacuation 
» en  forme  de  diarrhée  , les  chofes 
» changèrent  de  face  , ce  qui  commença 
>♦  ( d’après  l’exprelhon  de  ce  lavant  chi- 
.V  rurgien  ) à donner  des  el’pérances. 

La  cure  des  playes  des  extrémités  dans 
lefquelles  les  médicamens  évacuans  font 
d’une  importance  reconnue  , fe  trouve 
réunie  à la  cure  des  playes  en  général. 
On  achèvera  de  remplir  l’objet  qu’on 
s’elf  propofé , en  dilant  un  mot  de  l’in- 
fluence de  ces  médicamens  dans  la  thé- 
rapeutique des  playes  d’armes  à fieu. 

Ces  playes  font,  pour  ainfi  dire,  les 
feules  qui  demandent  des  conlidérations 
particulières  dans  le  premier  tems  de  leur 
traitement,  La  ffupeur  , rengourdilfe- 
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hient  j la  crifpation  fubite  des  fibres  ^ 
immédiatement  après  le  coup  reçu  , per- 
mettent bien  difficilement  qu’on  charge 
l’eftomac  de  digérer  un  médicament  pur- 
gatif, & qtie  la  nature  bouleverfée  puifie 
fans  inconvénient  le  dJfperfer  par- tout; 
Ce  premier  infiant  doit  être  confacré  à 
1 Lifage  des  boillons  délayantes , anodine^ 
Se  relâchantes.  Les  lavemens  émollienS 
font  les  premiers  fccours  qü’on  emploie 
avec  fruit.  Il  efi:  même  très-effentiel  de 
les  répéter  jufqu’à  ce  que  la  foupleffe  & 
la  lenfibilité  des  parties  commencent  à 
remplacer  la  roideur  & l’engOuidilTe- 
ment  (/z). 

* ' • I 

Laurent  Joubèrt  , Charicellief  dé 
rUniverfité  de  Montpellier,  (i)  n’admet 
i’ufage  des  évacuans  purgatifs  qu’en 
faveur  des  corps  cacochymes.  11  craint 

(h)  Paré  livre  ii  , pag.  28. 

( i ) Des  play  es  d’arquébut'ades,’ féconde  partie  pag; 
48  & fwvantes, 
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que  dans  toutes  autres  circonftances,  ces 
médicamens  ne  déterminent  la  fluxion 
fur  la  partie.  11  ne  fe  croit  cependant 
pas  tellement  fondé  fur  ce  motif  qu’il  ne 
revienne  au  fentiment  de  Galien  , qui , 
au  livre  4 de  la  méthode , cap.  6 , in- 
flfte  fur  la  néceflité  de  la  purgation. 
» Combien,  dit -il,  que  le  malade  foit 
» fans  réplétion , & fans  cacochymie.  » 
Or,  reprend  le  Chancellier  Joubert, 
» ce  fera  donc  au  prudent  Se  favant 
» médecin  d’ordonner-  telles  chofes  , 
y*  comme  il  connoîtra  la  néceflité  , & 
» félon  la  condition  des  humeurs,  ayant 
» ce  refpeél  qu’il  convient , que  tout  le 
» corps  foit  maintenu  ou  remis  en  bonne 
» température,  car  fl  le  dedans  fe  porte 
» mal , comment  pourras-tu  changer  le 
» dehors  ? » 

Quelles  que  foient  les  circonfta-nces,on 
fent  toujours  la  néceflité  d’attendre  que 
le  trouble  fubit  occaflonné  par  le  coup 
de  feu  foit  paffé , au  moins  en  très-* 
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grande  partie,  avant  de  placer  les  éva- 
cuans.  La  déco£lion  de  cafle  & de  ta- 
marins , à laquelle  on  ajoute  une  T.  q* 
de  nître,  elt  alors  d’une  très-grande  effi- 
cacité. Les  évacuations  que  ce  remède 
doux  détermine,  concourent  à procurer 
le  calme  , loin  de  l’augmenter.  Les  pre- 
miers accidens  étant  dilfipés , les  playes 
d’arnres  à feu  rentrent  dans  la  clalTe  des 
playes  ordinaires  , à part  les  traitemens 
particuliers  attachés  à la  nature  de  la 
playe,  &c.  & à certaines  complications 
locales. 

La  règle  générale  établie  en  faveur 
des  évacLians  doux  , n’eft  pas  fans  ex- 
ception. 11  eft  des  cas  où  l’ufage  de  le- 
métique  devient  inflant.  Ce  remède  eft 
attaché  à la  néceffité  d’évacuer  l’eftomac 
lorfqu’il  a été  chargé  d’alimens  , comme 
il  arrive  affez  fréquemment  avant  une 
affaire  , les  foldats  ayant  grand  foin  de 
manger,  afin,  difent-ils , de  prévenir  la 
faim* 

G a 
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Loubet, ancien  chirurgien-major  des 
régimens  de  Santerre  & de  Touraine,  a 
donné  dans  un  traité  des  playes  d’armes 
à feu  , publié  en  1753  , P^'écis  fur 
l’ufage  des  purgatifs  pour  les  bleffés. 
Il  y fait  réloge  de  la  pratique  de  M/ 
De  la  Martiniere  Confeiller  du  Roi 
fon  premier  chirurgien  , qui  avoit  la 
fage  précaution  de  prefcrire  une  eau 
minérale  Ibbiée  en  lavage  , h- tôt  que 
l’état  du  bleffé  fembloit  le  permettre. 
Une  manière  d’agir  aufli  prudente  Sc 
auffi  conforme  au  befoin  de  la  nature, 
laiffe  toujours  celui  qui  agit  ainfi , le 
maître  en  quelque  façon  de  régler  l’é- 
vacuation. Quand  elle  a paru  fulTifante  , 
on  prefcrit  le  foir  une  potion  anodine , 
à l’exemple  du  célèbre  chirurgien  dont 
on  vient  d’établir  la  pratique. 

Loubet  entre  enfuite  dans  un  détail 
fommaire  des  cas  où  l’ufage  des  éva- 
cuans  eft  utile  dans  la  cure  des  playes 
d’armes  à feu.  S’il  craint  l’abus  de  ces 
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médicamens  , il  ne  regarde  pas  moins 
comme  indifpenfable  d’évacuer  l’eftomac 
par  un  vomitif  placé  dans  les  inftans 
convenables,  dès  que  l’indication  eft  ap^ 
perçue.  Dirat-on  que  c’eft  abufer  des  ca- 
thartiques que  d’infider  fur  leur  néceffité 
immédiatement  après  la  ceffation  du  trou- 
ble, qui  fuit  les  play  es  d’armes  à feu, 
c’eh-à-dire  douze,  quinze  , & vingt-qua’» 
tre  heures  même  après  la  bleiTure  ? On 
n’a  point  encore  julques  là  à luter  con- 
tre la  fièvre  vulnéraire  : donc  ces  remè- 
des ne  peuvent  pas  être  fufpefls  ! Le 
feul  but  du  chiiut  gien  en  les  prefcrivanc 
ainfi , cfi  d’enlever  , s’il  lui  efi  poifible, 
le  germe  des  accidens  qu’il  redoute,  de 
modérer  leur  aéliviié , & d’en  amoin- 
drir la  gravité.  Une  pratique  foutenue 
par  une  bonne  théorie  doit  faire  difpa-^ 
roître  la  crainte  en  préfentant  les  i’uccès. 

Quand  Loubet  proferit  l’ufage  des 
évacuans  dans  la  fièvre  fymptomatique , 
il  y efi:  fondé.  Mais  il  efi;  effentiel  de 
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ne  pas  confondre  avec  elle  une  efpèc© 
de  lièvre  qui  fuit  prefqu’immédiatement 
la  blelTure , & dont  la  caufe  paroît  dé*» 
pendre  de  la  court itution  du  fujet  blefîe, 
de  Ion  état  de  rtti^atiou  à l’inrtant  qu’H 
U été  frappé , &c. 

Les  rtgnes  qui  feront  connoître  que  la 
fièvre  ert  uniquement  dépendante  de 
1 embanas  des  premières  & feçondes 
voies , ou  d’une  cacochymie  bilieufe , 
pituiteufe,&c.  font  articulés  dans  i’obfer-r 
vation  du  fojdat  vétéran  de  Condé , & 
dans  celle  du  foldat  d’Angoumois.  On 
a vu  que  les  évacuans  promptement  ad- 
miniftrés, dans  le  cas  du  fécond,  ont  dif- 
fpe  dabord  cette  fièvre  primitive  , & 
qu’ils  ont  fmgulièrement  adouci  le  ca- 
raélère  de  la  fymptornatique  , puis  qu’à 
peine  a- 1- elle  été  fenrtble. 

Lorfqu’on  ert  bien  alTuré  que  la  fièvre 
& les  autres  accidens  font  l’effet  de  la 
playe  & de  fes  complications  ; il  paroît 
plus  naturel  d’adoucir  les  fymptômes  3^ 
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&■  de  tranquillifer  la  nature  , que  de  l’in- 
quiéter & de  l’effaroucher  par  des  éva- 
cuans  : tant  il  eft  vrai  que  , ff  dans  le 
premier  cas  les  purgatifs  ont  la  pro- 
priété de  diminuer  ces  fymptômes,  ils 
les  augmenteroient  inévitablement  dans 
le  fécond. 

Belloste  (A)  dont  les  obfervations 
ne  font  jamais  fans  intérêt  ^ préfente  un 
exemple  fenfible  de  la  diverhon  négligée 
dans  les  premiers  tems  d’une  playe  d ar- 
mes à feu  avec  fracas  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’humerus.  Le  bras  étoit  tendu 
comme  un  balon , les  playes  formoient 
des  étranglemens  & l’inflammation  vive 
marquoit  la  plus  grande  difpofltion  a la 
gangrène.  Ce  chirurgien , pour  me  fer- 
vir  de  fon  expreffion  , donna  de  l’air  aux 
playes  par  des  incifions  & des  fcarifica- 
tions  dans  toute  l’étendue  du  bras  ; il 
chercha  enfuite  à faire  des  diverfions  par 


G 4 


(A)  Chap.  , pag.  183. 
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des  evacuans  : mais  il  étoit  un  peu  tard, 
11  ne  put  jamais  éviter  trois  abfcès  qui 
parurent  tant  à la  partie  moyenne  qu’in-, 
férieure  de  riiumerus.  Cela  n’empêch^ 
pas  que  le  malade  ne  retournât  à Ton  ré^ 
gjment  quarante  jours  après  fa  bleffure. 

Un  autre  motif:  de  crainte  pour  Loubet 
dans  l’ufage  des  évacuans,  ceft  la  liberté, 
de  ventre  trop  foutenue  , la  playe  étant 
en  plu.'^e  luppuration.  Mais  cette  crainte 
fijffit  - elle  pour  abjurer  les  purgatifs  ? 
(^Liand  oii  les  adminiftre  d’après  des  in- 
dications reconnues , l’effet  eff  conftam- 
ment  heureux  : fur  quoi  cette  crainte  peut- 
elle  donc  être  fondée  ?'  S’il  eft  des  cir- 
conffances  ou  les  évacuations  foutenues 
font  préjudiciables,  n’en  eft-il  pas  auffi 
ou  elles  fDnt  falutaires  ? L’hifloire  de 
cette  playe  à l’hypocondre  droit  avec 
léfion  du  ventricule,  rapportée  par  Bel- 
LOSTE,  & cor.fignée  dans  cette  differta- 
uon , hiffoire  dans  laquelle  il  efl  dit  que 
le  ventre  déchargé  par  une  évacuation 
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pn  forme  de  diarrhée, les  chofes  changée? 
rent  de  face  , n’dhelle  pas  en  faveur  du 
bien  qu’on  peut  efpérer  des  évacuations 
foutenues  dans  certains  cas  ? 

Quand  les  fucs  abondent , la  fuppura,- 
tion  répond  néceffairement  à cette  abon- 
dance ; mais  elle  eft  communément  vIt 
tieufe , & on  fait  pourquoi  ! Pareilles 
chofes  arriveront  h les  fibres  trop  lâches 
n’oppofent  qu’un  foible  obffacle  à l’épan- 
chement des  liqueurs  qui  abordent  à la 
playe.  Deux  mêmes  effets  produits  par 
des  caufes  différentes,  demandent  un  trai- 
tement  diamétralement  oppofé.  Quand 
la  nature  ne  fe  fuffit  pas  dans  le  premier 
cas,  par  une  liberté  de  ventre  foutenue 
fans  être  excefhve  , on  eft  forcé  d’avoir 
recours  aux  remèdes  qui  favorifent  les 
évacuations.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  le  fécond,  où  le  relâchement  en- 
tretient l’abondance  des  felles  qui  em- 
portent les  fucs  utiles  à la  conglutina-; 
tion  ; on  doit  s’y  oppofer  en  mettant 
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en  ufage  les  moyens  connus.  Ces  deux 
extrêmes  ont  l’un  & l’autre  des  droits 
fur  l’art  de  guérir , que  le  chirurgien  le 
moins  exercé  faura  toujours  faire  valoir, 
dès  qu’il  connoîtra  la  caufe  des  change- 
mens  qui  intervertiffent  l’ordre  de  la  na- 
ture dans  la  cure  de  la  fuppuration. 

Le  danger  produit  par  le  reflux  des 
matières  purulentes  , n’eft  pas  toujours 
également  prompt  ni  également  funefte. 
Le  tems  de  la  pleine  fuppuration  des 
grandes  playes  , ou  des  abfcès  confidé- 
rables  ouverts,  ( fuppuration  vraiment 
deftruèlive  ) préfente  des  accidens  pref- 
fans , toutes  les  fois  que  cette  fuppura- 
tion vient  à être  rallentie  ou  détournée  ; 
chargée  de  miafmes  impurs,  elle  ne  peut 
rentrer  dans  la  maffe  humorale,  fans  y 
porter  le  trouble  & rinfeêfion. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fuppu- 
ration  incarnative  ou  régénérante  ; elle 
cfl:  compofée  de  vrais  fucs  nourriciers  qui 
prennent  de  la  confjftance  à mefure  que 
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les  fibres  malades  recouvrent  de  lener- 
gie.  L’oblervation  prouve  que  cette  hum- 
morrhagie  peut  être  interceptée  pendant 
quelque  teins  fans  caufer  des  accidens 
graves. 

On  ne  s’étendra  point  fur  ces  parti- 
cularités ; elles  demandent  un  examen 
aufîi  férieux  que  profond,  qui  peut  être 
feul  l’objet  d’une  dilfertation  intéreiTante. 

Heureux  fi  on  a rempli  les  vues 
qu’on  s’eft  propofées , en  prouvant  la  né- 
ceffité  des  évacuans  dans  les  premiers 
tems  des  playes , & en  indiquant  fom- 
mairement  les  circonftances  qui  les  ren- 
dent indifpenfables  ! Si  on  efl:  forti  de 
l’enceinte  qu’on  s’étoit  tracée  , ce  n’efi; 
jamais  que  d’une  manière  comparative  ; 
&:  le  projet  n’a  pas  cefié  d’être  le  même. 
Le  lefteur  voudra  bien  croire  que  les 
petites  digreffions  dans  lefquelles  on  eft 
entré  fur  les  fraélures  du  crâne  étoient 
inévitables , & que  les  motifs  qui  y on^ 
déterminé  étoient  de  pure  néceffité, 


AVERTISSEMENT. 

C^AS  oh ftrv allons  n'ctoient  point  dcjlinéts  à être 
imprimées  à la  fuite  de  cette  dijfertation.  Elles 
devaient  fervir  de  matériaux  à un  recueil  dans 
lequel  on  fe  propofoit  de  réunir  les  di^érens  vices 
des  humeurs  confidérés  comme  compliqués  avec  le 
yirus  vénérien.  M.  ViGAROU S , Profefeur  en 
chirurgie  à Montpellier  y a dévancé  ce  projet.  Il 
a traité  cette  matière  avec  une  fupériorité  qui  n^ ad- 
met point  d' émules.  On  a donc  cru  dans  ce  qio- 
ment-ci  devoir  fe  refrcindie  à ne  publier  que  lès 
obfervations  fur  les  effets  du  vice  feorbutique  uni  ait 
vice  fiphilitique  , comme  étant  plus  nombreufes. 

Certains  motifs  ont  engagé  à une  digrefion  fur 
la  préférence  des  cauf  iques  à l'inf  ruinent  tran- 
çhant , (&  vice  veria)  dans  t ouverture  des  bu- 
bons abfcédés.  On  a vu  naître  enfuite  la  néceffaé 
de  parler  de  l'influence  défavorable  des  relâchans 
& des  médicamens  gras  dans  la  cure  des  ulcères  , 
fuite  de  l'abfcefjîon  de  ces  bubons. 

Quelle  vigoureufe  que  fait  une  première  attaque , 
on  fait  quelle  ne  fujft  pas  pour  renverfer  les  pré-r 
jugés  ; plus  ils  font  anciens  y plus  ils  réfifent.  Les 
premiers  chocs  ne  peuvent  que  les  ébranler  , & 
leur  defruçlion  totale  dépend  de  la  multiplicité  des 
ficoujjcs:  cef  l'ouvrage  du  tems. 
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fur  la  complicadon  du  vice  vencneri 
& fcorbunque* 

JL’expÉrience  prouve  d’après  la  fane- 
tion  des  auteurs  qui  Te  font  particuliè- 
rement  occupé  du  traitement  des  mala- 
dies vénériennes , que  plus  les  retours 
de  ces  maladies  font  multiplies  , plus  la 
cure  en  efl  longue  & laborieufe.  Mais 
lorfque  le  virus  (iphilitique  efl;  allie  a un 
vice  dont  l’effet  efl:  d’agir  en  feus  con- 
traire , les  difficultés  de  détruire  la  vé- 
role augmentent  & s’accroiffent  ; & la 
cure  alors  efl;  d’autant  plus  pénible  & 
incertaine,  que  le  vice  compliquant  eft 
plus  développé  , & fes  progrès  plus  ra- 
pides* 
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Ces  réflexions  n’ont  pas  été  par  - tout 
lin  objet  de  confidérations*  Souvent  on 
a confondu  les  effets  de  l’un  avec  les 
effets  de  l’autre  ; fouvent  auffi  on  s’ell 
obfliné  à rapporter  à la  vérole , qu  on 
a toujours  regardée  comme  la  maladie  ef- 
fentielle,  les  divers  évènemens  qui  ont 
troublé  l’ordre  du  traitement. 

La  complication  du  vice  fcorbutique 
& vénérien  étant  la  plus  commune,  on 
a raffemble  les  difîérentes  nuances  fous 
lefqueiles  cette  comolication  paroit. 

Les  fymptômes  vénériens  , confondus 
avec  ceux  de  certaines  maladies , auroient 
infailliblement  conduit  dans  des  détails 
auxquels  on  n’a  pas  cru  devoir  s’aban- 
donner. En  fuppofant  qu’on  puiffe,  par 
quelques  rapports,  connoître  la  nature 
de  plufieurs  maladies  dont  la  caufe  eft 
obfcure  ; quel  eff  celui  qui  peut  fe  glo- 
rifier de  lavoir  fe  mettre  conffamment 
a 1 abri  de  l’erreur  } L’exemple  des  dou- 
leurs rhumatifmales  opiniâtres , celui  ds 
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la  goûte,  des  dartres  & des  autres  affec- 
tions pforiques , &c.  offrent  des  témoi- 
gnages de  la  difficulté  qu’il  y a de  pro- 
noncer affirmativement  fur  la  caufe.  Ces 
différentes  maladies  ne  peuvent-elles  pas 
exiffer  fans  complication  ? Si  quelques- 
unes  d’entre  elles  ont  été  guéries  par  l’in- 
trodu^ion  des  globules  mercuriels,  n’eft- 
il  pas  vrai  , qu’il  y en  a quantité  d’au- 
tres qui  y ont  réliffé  malgré  le  traite- 
ment le  plus  méthodique  ? Il  s’agirok 
aftuellement  de  prouver  fi  ce  traitemient 
a toujours  été  indifférent  : cet  objet  eff 
trop  éloigné  du  cercle  de  nos  obferva- 
tions  pour  nous  en  occuper  aujourd’hui. 
En  continuant  de  démontrer  l’impoffi- 
bilité  d’avoir  toujours  des  lignes  diffinc- 
tifs  de  la  vérole  dans  la  pluralité  des 
cas  , on  remplira  mieux  les  vues  qu’on 
s’eft  propofées. 

M/  Fabue  (/)  préfente  un  cas  qui 


(/)  Nouvelles  obfervatiotis  fur  les  maladies  véné- 
riennes, obf,  25  pag,  58. 


i I 1 O B s E R VA  T I O N S, 

ne  fembloit  avoir  aucun  rapport  à là 
maladie  vénérienne;  & fi  le  malade  a été 
guéri , il  doit  fa  cure  à l’expofé  des  ma- 
ladies primitives  qu’il  avoit  eues.  Ce 
font  les  réflexions  que  lui  a fuggérées 
l’opiniâtreté  de  fa  fièvre,  qui  l’ont  dé- 
cidé à en  faire  le  rapport  à fon  médecin  : 
tant  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  décou- 
vertes font  dues  au  hafard  & aux  évè- 
nemens  1 

Ce  malade  avoit  eu  deux  gonorrhées 
dans  l’intervalle  de  fix  ans.  Il  fut  faifi 
cpiatre  ans  après  la  dernière,  d’une  fièvre 
putride.  Les  premiers  fymptômes  carac- 
térifliques  étant  difiipés  , on  s’appercut 
cpi’elle  étoit  dégénérée  en  fièvre  quarte 
accompagnée  d’une  toux  convulfive.  Le 
médecin , un  des  plus  employés  de  Paris  ^ 
qui  le  traitoir,fe tourna,  dit  Fabre, 
de  toutes  les  manières  pour  venir  à bout 
de  la  fièvre  & de  la  toux  ; mais  ce  fut 
envain  : heureufement  pour  le  malade 
qu’il  s’avifa  de  faire  Thifloire  de  fes  go- 
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jtiorrhées  , dont  le  traitement  au  rapport 
de  M/  Fabre  n’avoit  été  rien  moins  que 
méthodique.  Alors  le  médecin  conçut 
que  le  virus  vénérien  pouvoir  bien  entrer 
pour  quelque  chofe  dans  la  eaufe  d’une 
fièvre  aulli  opiniâtre.  Fabre  fut 
mandé,  & Ton  avis  étant  conforme  à celui 
du  médecin  , il  adminiftra  des  friéhons 
au  malade  proportionellement  à fes  for- 
ces ; & à la  quatrième  , la  fièvre  & là 
toux  cefTèrenti 

Cette  obfervation  n’eft  pas  la  feule  dé 
ce  genre  qu’on  puifTe  citeti 

Le  nommé  Guillaume  j foldat  au 
régiment  d’Angoumois  compagnie  d’Al- 
lemagne , avoir  eu  une  gonorrhée  en 
1778  , qui  probablement  avoit  éprou- 
vé le  même  traitement  que  celle  du 
malade  de  M.'^  Fabre^  Il  entra  à l’ho- 
pital  de  Strasbourg  le  feize  mai  1781  ^ 
pour  J être  traité  d’un  bubon  confécu- 
tif  & de  quelques  chancres  fur  la  vergCd 
Depuis  vingt  mois  il  portoit  une  fièvré 

H 
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quarte  qui  avoit  réfiilé  à tous  les  moyens 
que  la  médecine  avoit  cru  devoir  em- 
ployer. Il  fut  purgé  & prit  enfuite  deux 
bains  dans  les  jours  libres  : on  plaça, 
immédiatement  après , des  tri£lions  mer- 
curielles à la  do(e  d’un  gros  & d un 
gros  & demi.  La  fièvre  céda  à la  qua- 
trième ; le  bubon  s’abfcéda  & fuppura 
pendant  l’efpace  de  trois  femaines.  Il 
fortit  le  vingt-huit  juin  parfaitement  guéri 
de  l’une  & l’autre  maladie. 

Le  virus  fipbilitique  uni  au  vice  fcor- 
butique  n’oftre  pas  les  mêmes  efpoirs 
de  cure , à beaucoup  près , que  dans  la 
complication  avec  d’autres  mialadies.  Ce 
cas  efl;  un  de  ceux  où  le  traitement  de 
la  vérole  exige  la  plus  grande  circon- 
fpe£lioii  ; il  efl:  même  très  - effentiel  de 
ne  la  combattre  qu’après  avoir  éteint  le 
germe  dufcoibut&  en  avoir  effacé  juf- 
qu’aux  traces* 

Si  cette  dernière  maladie  préfente  les 
fymptômes  d’un  fang  dont  les  parties 
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élémentaires  tendent  à fe  défunir  & à 
jfe  diffoudre  , la  vérole  au  contraire,  pré- 
fente ce  même  fang  pénétré  de  particules 
âcres,  acides  ou  coagulantes  ( comme  li 
diverlité  de  fes  fymptômes  le  démontre)  ; 
dont  le  réfultat  elf  d’irriter  les  folides , 
& d’épaiffir  les  ftuides  blancs  ; dn  ne  fait 
pas  encore  comment  d’une  manière  bien 
certaine.  Les  effets  de  ces  deux  maladies 
étant  diamétralement  oppofés  , le  mé- 
lange de  ces  vices  ne  peut  qu’augmenter 
la  dépravation  & la  pervernon  des  hu- 
meurs, multiplier  & aggraver  les  fymp- 
tômes vénériens  , & les  rendre  moins 
traitables. 

Le  fcorbut  froid , vrai  caractère  de  celui 
qui  règne  dans  les  hôpitaux  , dans  les' 
prifons  & près  des  endroits  marécageux  , 
n’a  pas  des  fymptômes  particuliers.  Le 
Docleur  Lind  membre  du  Collège  royal 
d’Édimbourg  (m)  , qui  a donné  un  ex- 


(m)  Tom.  2.  pag.  194  & fuivantes. 
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cellent  traité  fur  le  fcorbut , ne  le  dif- 
tingue  qu’en  accidentel  ou  conflitutioncl , 
ou  en  artificiel  ou  naturel.  Il  appelle 
fcorbut  artificiel  ou  accidentel  celui  qui 
attaque  la  plupart  des  mariniers  & touKs 
autres  perfonnes  d’une  bonne  conllitu- 
tion  qui  ont  p'ii  contraBer  cette  maladie 
fur  terre  ou  fur  mer.  Il  donne  enfuite  le 
nom  de  conftitutionel  ou  naturel  à celui 
’ qui  dépend  d’une  certaine  difpofition 
dans  les  humeurs  ; & enfin  il  finit  par 
dire  que,  de  quelle  manière  que  le  fcorbut 
foit  contraélé , il  eft  toujours  le  même  , 
6c  demande  la  même  méthode  curative. 
Quoiqu’il  en  foit,  on  jugera  de  la  nature 
du  fcorbut  qui  aalfeélé  les  militaires  , par 
les  fy  mptômes  de  leurs  maladies  dont  nous 
donnerons  fucceffivement  l’hifloire. 

Les  diftérens  quartiers  de  la  ville  de 
Strasbourg  ne  font  pas  également  fains. 
Les  habitans  qui  vivent  exempts  des  in- 
firmités attachées  à certain  local , doi- 
vent leur  fanté  à une  bonne  confiitu- 
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tion  , à une  vie  frugale  & à une  aftivité 
proportionnée  à la  nature  des  devoirs- 
qu’ils  font  obligés  de  remplir  par  état. 

Les  tempéramens  cacochymes,  foibles 
& humides,  qui  fe  nouriffent  d’alimens. 
contraires  à leur  iclioryncrafie  , ou  qui 
fe  vouent  à une  intempérance  prefqu’ha- 
bituelle^  & qui  par  pareffe  ou  autrement 
ne  prennent  que  peu  ou  point  d’exercice,, 
font  aflez  ordinairement  aiTeélés  de  tu- 
meurs blanches , d’engorgemens  œdéma- 
teux , de  tuméfafhons  glanduleufes  au 
col,  de  bronchocèle,  d’aflhme  humide, 
& quelquefois  de  fcorbut. 

On  a obfervé,  cette  année  1781  , que 
d’entre  les  régimens  qui  compofent  la 
garnifon , ceux  de  la  Reine  & de  Dauphin 
ont  été  les  plus  affeRés  de  cette  dernière 
maladie.  Il  a même  été  arrêté  fur  les 
repréfentations  de  les  chirurgiens- 

majors  de  ces  corps , que  les  fcorbutiques 
fans  complication  vénérienne  feroiena 
traités  dans  des  chambres  particulières 

H 4 
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difpofées  à cet  effet.  Ceux  d’entre  les 
malades  qui  réunifToient  la  vérole  au 
fcorbut  étoient  envoyés  à l’hôpital  pour 
y fubir  le  traitemement  conféquent.  Ce 
qui  a paru  digne  de  remarque  , eft  que 
fur  le  nombre  de  quatre-vingt  vénériens 
environ  , qu’on  y a reçu  fuccefîivement, 
il  n’y  en  avoit  pas  quatre  qui  n’eufTent 
des  bubons  : cela  a donné  heu  aux  ob- 
fcrvations  les  plus  intéreffantes  de  ce 
mémoire. 

Â . 

l es  fymptômes  que  la  plupart  des 
malad'-s  éprouvoient , étoient  une  lafTi- 
tude  univerfelle  ; ils  fe  plaignoient  d’une 
pefanteur  douloureufe  fur  toute  l’extré- 
m-ité  inférieure  ^ & principalement  fur  les 
genoux.  Plufieurs  avoient  les  gencives 
boLirfouflées , faignantes  & ulcérées  tout 
le  long  du  cercle  alvéolaire,  & la  bouche 
étoit  fort  échauffée.  Ils  refpiroient  avec 
difficulté  après  une  promenade  légère; 
une  chaleur  concentrée  rendoit  le  ventre 
pareffeux  ; & ils  avoient  quelques  accès 
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de  lièvre  par  intervalle.  La  diminution 
de  l’appétit  influoit  fur  les  forces  , qui 
dcvenoient  moindres  de  jour  en  jour. 

Ces  fymptômes  n’ont  pas  été  confliam- 
ment  les  mêmes.  Les  uns  étoient  devan- 
cés  par  de  petites  taches  qui  n’occupoient 
prefque  jamais  que  la  face  externe  des 
cuiffes  & des  jambes , & quelquefois  le 
dos.  Les  autres  fymptômes  au  contraire 
commençoient  tantôt  par  de  larges  taches, 
femblables  à des  contufions , fans  tum.é-’ 
faftion  ni  douleur;  tantôt  par  des  échy- 
mofes  très  - conhdérables  fur  les  parties 
les  plus  mufcLileufes  des  cuilTes  & des 
bras.  Ces  échymofes  étoient  commu- 
nément accompagnées  d’un  engorgement 
douloureux. 

On  en  a vu  d’autres  aufli,  qui , quoique 
les  gencives  fufftiu  très-faines  & le  corps 
fans  taches  , avoient  le  vifage  pak.  Ils 
étoient  dans  un  accablement  général,  & 
ils  relfentoient  des  douleurs  de  colique 
fuivies  d’un  ténefme  diffemerique , auquel 
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fe  joignoit  un  dégoût  général  pour  tout© 
efpèce  d’alimens.  Le  bas  - ventre  étoiç 
toujours  douloureux  & météoriré,&  les 
felles  très- fréquentes.  Ces  malades  étoient 
trilles , & d’une  inquiétude  qui  tenoit  de 
la  mélancolie  & de  rhypocondriacifme. 
S’il  paroifioit  des  taches,  ce  n’étoit  ja- 
mais qu’au  fécond  degré  de  la  maladie; 
& à cette  époque  la  peau  étoit  prefquQ 
toujours  brûlante  ; la  fièvre  s’allumoit  , 
& continuoit  fans  interruption. 

On  fit  l’ouverture  du  cadavre  d’un 
« 

cavalier  du  régiment  de  la  Reine  qui  ^ 
atteint  de  cette  maladie  depuis  quelque 
tcms  J mourut  fubiteraent.  Un  matin 
qu’il  fe  promenoit  avec  tranquillité  , il 
eut  tout-à-coup  des  naufées  qui  furent 
d’abord  fuivies  d’un  vomifTement  bi-, 
lieux,  auquel  il  fuccomba  peu  de  minu- 
tes après.  Tous  les  vifcères  du  bas-ventre 
étoient  gangrénés  & les  poumons  flétris., 
quoique  les  gencives  fufTent  dans  leur 
état  naturel  , & qu’il  eut  à peine  quel-- 
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ques  taches  fur  la  face  latérale  externe 
<^es  jambes. 

Le  Doéleur  Lind  ( /2  ) a déjà  remar- 
qué que  les  fcorbutiques  couroient  rifque 
de  mourir  fubitement,  dès  qu’on  les  re- 
muoit  ou  qu’on  les  expofoit  au  grand 
air.  11  cite,  entr’autres  exemples,  celui 
d’un  foldat  qu’une  chalouppe  alloit  dé- 
barquer à l’hôpital  de  Plimouth.  Ce 
malade  s’étoit  transporté  fur  cette  cha- 
louppe fans  l’aide  de  perfonne  , tandis 
qu’au  contraire  pluüeurs  autres  avoieiit 
été  obligés  de  s’y  faire  porter  fur  leurs 
lits.  Son  vifage  étoit  d’une  couleur  plom- 
bée, & les  fymptômes  les  plus  preflans 
étoient  des  douleurs  dans  la  poitrine.  » La 
»>  refpirafion  fut  tout- à-coup  embaraflee 
» & preffée  l’efpace  d’une  demi  - minute, 
» puis  il  expira  fur  le  champ.  » 

Le  Doûeur  Lind  (o)  rapporte  ail- 

(n)  Pag,  218  & 219. 

(0)2  Part.  pag.  333  & 334.  L’auteur  entre  dans 
des  détails  auffi  curieux  qu’intéreflans.  Voy,  Part,  i , 
pag.  448  & fuivantes. 
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leurs  la  caufe  de  la  plupart  de  ces  morts 
fubites  à des  hémorrhagies  internes  ; 
mais  je  luis  difpofé  à croire  que  la  gan- 
grène y a fou  vent  plus  de  part.  La 
putréfaèhon  des  vifcères  en  eft  une  caufe 
bien  fenfible  : c’efl;  l’exemple  des  hernies  ' 
gangrenées  que  le  toucher  le  plus  délicat 
fait  rentrer  avec  facilité  : le  bas-ventre 
alTaiffé  , le  malade  meurt  quelquefois 
fubitement,  & dans  l’inflant  meme  qu’on 
s’applaudit  du  fuccès  de  l’opération  qui 
a replacé  les  parties.  Lind  {p)  con- 
fient enfuitc  de  la  difficulté  qu’il  y a de 
prévoir  la  mort  fubite  de  certains  fcor- 
butiques  , lorfqu’ils  font  quelqu’effort , 
ou  qu’ils  fe  promènent  en  plein  air.  Son 
raifonnement  cO;  très  - conféquent , & il 
rnérite  d'ctre  lu. 

La  diverhté  des  fymptômes  qui  com- 
pliquent les  maladies  fcorbutiques  & vé- 
nériennes , ne  permet  pas  toujours  de 


ip)  Part.  I.  pag.  240. 
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s’afTurer  fi  ces  fymptômes  font  l’effet  du 
vice  fcorbutique  ou  fyphilitique  en  par- 
ticulier. Les  inquiétudes  dans  les  hy- 
pocondres  -,  les  douleurs  vagues  dans 
la  région  hypogaffrique  & lombaire  ; 
celles  qui  fe  font  reffentir  par  des  lalff- 
tudes  générales  dans  toutes  les  articula- 
tions ; celles  auffi  qui  femblent  fe  fixer 
fur  la  région  moyenne  des  os , font-elles 
des  fymptômes  qui  appartiennent  fpé- 
cialement  au  fcorbut  , de  préférence  à 
la  vérole  ? Eft-il  auffi  un  de  ces  fymp- 
tômes qui  puifle  n’en  pas  être  un  du  vice 
vénérien  exiftant , ou  qui  en  foit  exclu  ? 
La  négative  paroît  difficile. 

Il  efl;  donc  des  circonftances  où  il  faut 
avoir  recours  aux  effets  des  remèdes  pour 
fe  rendre  raifon  des  caufes  & des  fymp- 
tômes des  maladies  l 11  eft  donc  par  la 
même  raifon  des  cas  où  il  n’efl;  pas  tou- 
jours poffible  de  diftinguer  d’une  manière 
univoque  la  complication  du  fcorbut 
avec  la  vérole  ! fur  - tout  quand  les 
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fyrnptômes  de  celle-ci  font  apparents, 
& que  les  autres  n’ont  abfolument  rien 
à l’extérieur  qui  puiffe  les  taire  connoître. 

M.*  Fabre  ( ^ ) tait  l’hitloire  d’une 
femme  à laquelle  fon  mari  avoit  com- 
muniqué la  vérole  par  un  chancre  qu’un 
traitement  léger  ditTipa  ; » mais  quelque 
» tems  après  fon  corps  fut  couvert  de 
» puftules  ; elle  prit  les  dragées  . de 
» Keyser  qui  les  effacèrent.  Au  bout 
» de  quelques  mois  il  lui  furvint  une 
» ophthalmie  opiniâtre  fur  l’œil  gauche, 
» dont  la  durée  abolit  prefque  totale- 
» ment  la  vue  du  même  côté.  A tous  ces 
» maux  fuccédèrent  des  douleurs  en  dif- 
» férentes  parties  du  corps,  fur-tout  dans 
» les  articulations  des  genoux  & des 
» pieds  , douleurs  qui  l’empêchèrent  de 
» marcher  ; puis  enfuite  elle  éprouva 
» des  ferremens  dans  les  parties  précor- 
» diales  & dans  la  poitrine  , &c.  « 

{q)  Nouvelles  oblervations  fur  les  maladies  véné-' 
riennes,  art.  7,  obferv.  34. 
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Lorfque  M/  Fabre  vit  cette  femme 
pour  la  première  fois , elle  fe  plaignoit 
de  toutes  les  parties  de  fon  corps , & 
elle  avoit  quelques  petites  taches  pour- 
prées aux  CLiilfes  & aux  jambes , ce  qui 
lui  fit  foupçonner  un  vice  fcorbutique. 

Ce  célèbre  chirurgien  conçut  bien 
que  le  virus  vénérien  étoit  le  premier 
principe  de  fes  maux  ; mais  avant  d’en 
venir  au  mercure  , il  tenta  de  détruire 
le  vice  fcorbutiquea  L’ufage  des  remèdes 
connus  effaça  les  taches  des  cuiffes  & 
des  jambes , & le  teint  de  pâle  qu’il  étoit 
devint  clair,  & les  douleurs  diminuèrent, 

M/  Fabre  fe  borna  là,  & paffa  aux 
friéfions  mercurielles  à la  dofe  d’un  gros^ 
de  deux  jours  Tun.  Après  la  troifième, 
le  mercure  ne  porta  pas  à la  bouche  ; 
mais  il  furvint  des  taches  violettes  fur 
la  poitrine,  fur  les  cuiffes,  fur  les  jambes 
& fur  les  bras.  L’inutilité  des  friélions 
étant  reconnue , on  recourut  aux  anti- 
fcorbutiques,  » Huit  ou  dix  jours  après. 
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>>  il  furvint  un  autre  accident  à la  ma" 
lade.  Elle  rendit  par  les  folles  des  ma- 
>>  tières  d’un  rouge  brun  ; elles  étoient 
très  - fluides  & relfembloient  à un  fang 
>>  en  dilTolution.  Les  évacuations  qui 
>>  durèrent  plufîeurs  jours  effacèrent  tou- 
» tes  les  taches  de  la  peau  ; après  quoi 
M la  matière  des  Telles  devint  bilieui’c.  n 
On  a oublié  de  dire  que  cette  femme 
aivoit  un  très-gros  & très- fenfible  duril- 
lon fous  la  plante  du  pied  droit.  Ce 
durillon  étoit  percé  dans  Ton  centre  d’un 
petit  trou  par  lequel  il  fortoit  tantôt  du 
pus  , tantôt  de  la  fanie  ou  une  férofité 
rouffàtre.  La  malade  ne  voulut  point 
qu’on  le  fondât  : la  dureté  s’enflamma  & 
s’abfcéda  ; & elle  s’oppofa  encore  à ce 
qu’on  en  fit  l’ouverture.  L’abfcès  fe  fit 
jour  de  lui-même;  la  fuppuration  gagna 
tout  le  pied;  de  nouveaux  abfcès  fe  fuc- 
cédèrent;  tous  les  ligamens  du  tarfe  & 
du  métatarfe  fe  pourirent;  & la  malade 
^nfin  fuccomba  au  milieu  des  douleurs 
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les  plus  cruelles , plus  cl  un  an  après  lui 
avoir  adminiftré  les  friftions. 

L’übfervation  de  M/  Fabre  eft  bien 
imércffante  ; mais  fi  on  la  réfléchit,  on 
eft  tenté  de  croire  que  les  douleurs  que 
la  malade  a éprouvées  , etoient  plutôt 
l’effet  du  vice  fcorbutique  que  du  véné- 
rien. La  diminution  des  fymptômes  opé- 
rée par  les  antifcorbutK|ues , en  eft  une 
preuve,  fi  je  ne  m’abufe.  La  répullula- 
tion des  taches  fur  la  poitrine  ^ fur  les 
cuiffes  & les  jambes  à la  troifième  fric- 
tion, ceft-à-dire  après  la  ceffation  des 
remèdes  indiqués  , fert  mon  opinion.  Il 
y a bien  lieu  de  préfumer  auffi  que  la 
fuppuration  putride  qui  a détaché  faf- 
tragal  & détruit  les  ligamens  du  taife 
& du  métatarfe  , étoit  l’effet  du  vice 
fcorbutique  qui  n’avoit  pas  été  entière- 
ment éteint.  Bornons  là  nos  réflexions. 

M.'^Fabre  termine  cette  obfervation, 
en  difant  que  la  modification  la  plus 
«angereufe  que  le  vice  vénérien  puiffe 
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acquérir , confifte  dans  fôii  alliance  avec 
un  autre  virus , tel  que  le  cancéreux  & 
le  fcorbutique  ; & alors , ajoute-t-il , loin 
que  le  mercure  adoucille  les  iymptômes 
de  la  maladie  vénérienne  ^ il  les  irrite* 

La  remarque  de  MJ  Fabre  ell:  con- 
firmée par  une  obfervation  du  Doéleur 
Lind  (/■).  Un  foldat  attaqué  d’une  vé- 
role compliquée  avec  le  fcorbut^  prit  un 
foir  une  friftion  dans  laquelle  il  n’entroit 
qu’une  dragme  de  mercure*  Il  éprouva 
le  lendemain  des  accidens  qui  s'aggravè- 
rent de  jour  en  jour  , & auxquels  il  fut 
heureux  de  ne  pas  fuccomber* 

L’obfervation  apprend  que  les  bubons 
vénériens  compliqués  de  fcorbut  font  très- 
douloureux  dans  leur  commencement 
& leur  accroiffement , quoiqu’ils  foient 
très-pâles  & qu’on  n’y  reffente  aucun 
fentiment  de  chaleur  en  y portant  la 
main. 


( r)  Tom.  1 , pag.  232. 
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il  n’en  eil  pas  de  même  quand  ces  tu- 
meurs font  parvenues  à leur  état  : les 
douleurs  s’appaifent  ; mais  ces  tumeurs 
loin  d ecre  élevées  avec  égalité  , font  au- 
contraire  plates,  larges  & inégalés.  11  eft 
bien  rare  qu’elles  prennent  la  vuie  de 
la  réfolution  : les  tubes  vafculeux  lan- 
guilTans  ne  font  pas  dans  le  cas  de  pou- 
voir l’opérer.  Les  fluides  arrêtés  dans  les 
vaiiTeauxdu  tilTu  glanduleux  fe  réunilTent 
en  malle,  ils  s’épaifîiüent  par  degré  , fe 
dilfolvent  enfuite  , & s’épanchent  par 
infiltration. 

L’abfceirioii  de  ces  tumeurs  ell  par 
conféquent  très -lente  ^ très  - difficile  & 
toujours  imparfaite.  11  faudroit  un  con- 
cours de  force  dans  l’aélion  organique 
valculaire  pour  préparer  la  matière  mor- 
bifique en  pus;  & cette  force  organique 
m.anque.  Il  faudroit  auffi  une  dilpofition 
dans  les  fluides,  qui  les  mît  en  état  de 
réagir  fous  l’aclion  des  vaifléaux  qu’on 
fuppoferoit  pouvoir  les  preiTer  ; & cette 

] 
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dhpofition  ne  peut  pas  exifter , puifque 
les  principes  élémentaires  du  fang  font 
défonis. 

Un  cavalier  du  régiment  de  la  Reine 
entra  aux  vénériens.  Il  n’avoit  pour 
fymptôme  de  maladie  qu’un  bubon  à 
l’aine  gauche.  Rien  ne  pouvoir  decéler 
la  complication  du  vice  foorbutiqiie  ; les 
gencives  étoient  faines , & il  n’éprouvoit 
de  douleurs  que  dans  le  bubon  qui  fut 
couvert  d’un  emplâtre  préparé  avec  par- 
tie égale  de  de  Vigo,  c.  m.  & de  muci- 
lage. De  deux  jours  l’un  on  lui  faifoit 
une  friélion  locale  avec  l’onguent  de 
mercure  , à la  dofe  d’une  douzîîne  de 
grains. 

11  prit  quelques  bains , après  lefquels 
il  fut  tout  à coup  faifi  d’un  ptialifme 
exceffif.  Sa  bouche,  loin  d’être  échauffée, 
étoit  pâle  : il  avoit  le  pouls  foible  & 
lent,  &:  ne  foufîroit  nulle  part.  On  ceffa 
d’abord  l’ufage  des  emplâtres  ; mais  la 
falivation  continua  indépendamment  des 
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remèdes  les  plus  propres  qui  lui  furent 
prefcrits  dans  une  confultation , à laquelle 
préfidoit  M/  Guérin  médecin  en  chef 
de  rhopital.  Les  bains  entiers,  les  pédi- 
luves,  les  lavemens , les  évacuans , &c. 
rien  ne  fut  oublié.  Malgré  l’ufage  de  ces 
iécours  , dirigés  avec  autant  de  foin  que 
d’attention,  le  ptiaîifme  ne  diminua  que 
médiocrement.  La  hèvreTe  montra  d’a- 
bord irrégulière,  puis  enfuite  elle  devint 
continue.  Il  fut  tranfporté  dansda  falle 
des  fiévreux  , où  peu  de  jours  après  on 
s’apperçut  de  quelques  taches  fcorbuti- 
ques  fur  la  face  externe  des  cuiffes  &L 
des  jambes.  Le  malade  y éprouvoit  de 
la  douleur.  Le  bas-ventre  fe  météorifa; 
les  excrétions  fiercorales  furent  tantôt 
rallenties , tantôt  trop  fréquentes  ; & enfin 
il  fuccomba  environ  un  mois  après  l’ufage 
continué  des  antifcorbutiques. 

L’ouverture  du  cadavre  préfenta  l’o- 
mentum  & les  inteftins  un  peu  flétris  &: 
marqués  de  petites  taches  noires  par  in-- 

I î 
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tervalle.  Les  gencives  étoient  parfaite- 
ment faines , & le  bubon , prefque  totale- 
mintaffailfé,ne  donna  qu’un  fangdiffout. 

Les  ulcères  vénériens,  fuite  de  1 ’abfcef- 
fion  des  bubons  compliqués  de  feorbut , 
ne  fourniffent  jamais  qu’une  fuppuration 
très-imparfaite  (.<).  Ils  font  quelquefois 
faignans , & les  hémorrhagies  font  alors 
fero  - fanguines  ; les  bords  en  font  flaf- 
ques  , prefque  toujours  pâles  & déco- 
lorés. On  en  voit  aufTi  dont  ces  mê- 
mes bords  font  environnés  d’un  cercle 
livide,  8c  alors  le  fond  de  l’ulcère  dl 
condamment  fordide.  Ses  parois  font 
tapilfées  d’une  matière  blanche  difperfée 
en  manière  de  flocons  ,&  accompagnées 
d’une  odeur  infeéfe.  Ce  fymptôme  eft 
ordinairement  le  précurfeur  d’une  gan- 
grène prochaine  qui  fe  propage  avec  ra- 
pidité , & fans  qu’on  puiffe,  pour  ainfi 


(^)  La  lenteur  avec  laquelle  ces  tumeurs  marchent 
à la  diffolution  , le  vice  huiuorai  qui  les  complique, 
&c  i tout  eh  en  faveur  d’une  fuppuration  vicieufe. 
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dire,  lui  oppofer  des  barrières^  ni  même 
en  rallentir  la  marche. 

Le  nommé  la  Grenade  , folclat  au 
régiment  de  la  FÈre  artillerie,  entra  à 
l'hôpital  le  13  mars  1781  avec  des  chan- 
cres l'ur  le  prépuce  & un  bubon  à l’aîne 
droite.  11  prit  fix  bains  , après  lefquels 
on  s’apperÇLit  d’une  dirpolltion  fcorbuti- 
que.  Ün  les  ceiïa  pour  recourir  aux  re- 
mèdes indicjués.  Les  chancres  étoient 
déjà  totalement  effacés  ; mais  le  bubon 
fe  décidoit  difficilement  à raorceffion. 
Le  malade  avoit  par  intervalle  quelques, 
accès  de  fièvre  irrégulière,  & un  tencfme 
diffenterique  lui  tenoit  prefique  toujours 
le  ventre  tendu  avec  douleur.  On  n’ou-. 
blia  rien  de  ce  qui  pouvoir  détoiuner 
l’orage , mais  ce  fut  envain.  Le  bubon, 
enfin  abfcèdé  , la  pierre  à cautère  païut 
préférable  à l’iriffrument  tranchant , pour 
en  faire  l’ouverture.  Les  deux  premiers, 
jours  l’ulcère  lut  humide  ; mais  le  troi- 
iième  il  parut  cnfanglaaté  , les  bords. 

1 3 
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flétris , &:  le  fond  aride.  La  circonfé-* 
rence  étoit  douloureufe  , & d’une  cou- 
leur violette.  Cette  efpèce  de  tache 
s’étendit  dans  très  - peu  de  tems  fur  la 
capacité  du  bas-ventre.  Les  fomentations 
& les  digeftjfs  antifeptiques  rappellèrent 
infenfiblement  l’énergie  des  vailTeaux  en- 
vironnans.  L’ulcère  panfé  avec  un  plu^ 
maffeau  imbibé  d’huile  de  thérébentine , 
s’humeéfa  peu -à- peu  : les  efcarres  fe 
détachèrent  & la  fuppuration  devenue 
louable  , on  apperçut  les  rudimens  de  la 
cicatrice. 

Tandis  qu’on  s’occupoit  du  local , on 
adminiflroit  intérieurement  au  malade 
les  antifcorbutiques  , auxquels  on  aflb- 
cioit  le  kina  avec  le  camphre.  L’ufage 
des  citrons  a paru  concourir  plus 
cacement  au  bien  qu’on  follicitoit.  Le 
malade  en  exprimoit  le  fuc  dans  fon  ris 
ou  dans  fon  bouillon  ; fouvent  aufli  il 
en  mangeoit  quelques  tranches  dans  la 
journée.  Ce  qui  fait  préfumer  de  l’exceL 
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îence  de  ce  remède  en  pareille  circon- 
Ihnce  , c’dl  que  depuis  qu’il  en  a fait 
ufage  , il  n’a  plus  reffenti  le  même  degré 
de  chaleur  interne  qu’il  éprouvoit  aupa- 
ravant. Il  avoit  la  bouche  fraîche , les 
feus  fe  ranimoient , & un  fommeil  tran- 
quile  ne  tarda  pas  à remplacer  l’infomnie 
laborieufe  qui  le  fatiguoit  depuis  plu- 
fieurs  jours.  Peu  de  tems  avant  la  cica- 
trifation  parfaite  de  l’ulcère  on  lui  ad- 
miniftra  des  fripions  mercurielles  à des 
dofes  aulîi  légères  qu’éloignees , & on 
en  foutenoit  l’ufage  par  les  antifcorbuti- 
ques.  Il  fortit  de  l’hôpital  le  deux  juin,, 
la  cure  étant  complette. 

Le  nommé  Beaufils  , brigadier  au 
régiment  .de  Dauphin  , compagnie  de 
Bourdeille  , entra  à l’hôpital  le  18  avril: 
fes  fymptômes  vénériens  confiftoient 
dans  deux  bubons  aux  aînés , & dans  des 
chancres  à la  verge.  De  ces  bubons , 
l’un  ( le  droit  ) étoit  primitif,  & l’autre 
fecondaire.  Le  primitif  n’étoit  guèresplus 

1 4 
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gros  qu’une  noix.  Il  s’abfcécla,  fuppura 
& fut  cicatnfé  en  très  - peu  de  tems. 
L’autre  au  contraire  augmenta  de  vo- 
lume , devint  très- douloureux  , & ne 
sabfcéda  que  difficilem.ent.  Les  prépa- 
rations laites,  on  lui  donna  quelques  fric- 
tions mercurielles  à la  dofe  d’un  gros  & 
d un  gros  & demi , entre  lefquelles  on 
mertoit  deux  & trois  jours  d’intervalle. 
Feu  de  tems  après  avoir  pris  quelques 
frièlions , le  malade  rellentojt  des  dou- 
leurs univerfelles , principalement  dans 
les  articulations  des  genoux  : les  genci- 
ves devinrent  douloureufes,  & quelques 
taches  en  forme  de  morfures  de  puces 
ne  laiffèrent  plus  de  doute  fur  l’exif- 
tence  d un  vice  fcorbutique  compliquant. 
On  recourut  aux  antifcorbutiques.  Le 
bubon  , toujours  douloureux  , fut  lent  à 
s abfceder  ; mais  enfin  , parvenu  à l’état 
ou  on  le  dehroit  , on  en  fit  l’ouver- 
ture avec  le  biftouri.  A la  levée  du 
premier  appareil  l’ulcère  était  fec  , & les 
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bords  donnoient  du  fang,  pour  peu  qu’on 
les  touchât.  Cette  difpofition  étoit  une 
tendance  à la  gangrène  , qui  fut  en  effet 
décidée  le  troifième  jour. 

Le  traitement  qui  avoit  été  fait  à la 
GreNîADE  avoit  eu  trop  de  fuccès  pour 
n’en  pas  taire  ufage  en  faveur  de  c-elui-ci. 
Aux  apozèmes  & tifannes  antifcorbuti- 
ques  on  réunit  le  kina  & le  camphre; 
mais  on  infifta  avec  conhance  fur  les 
citrons.  La  gangrène  fe  borna  le  cin- 
quième jour  ; l’ulcère  s’humetla  & la 
fuppuration  s’établit.  On  foutint  l’ufage 
des  antifcorbutiques  jufqu’au  terme  où 
l’ulcère  tut  prefque  cicatrifé.  Quelques 
friétions  adminillrées  de  loin  en  loin 
complettèrent  la  cure.  11  fortitde  riiopi? 
tal  le  20  juin  fuivant. 

Le  nommé  Audran,  fiifilier  au  régi- 
ment de  Condé , entra  dans  la  falie  des 
vénériens  le  7 avril.  11  avoit  le  dos  cou- 
vert de  puflules,  & il  fe  plaignoit  de  dou- 
leurs univerfelles.  Cçs  douleurs  étoicnt 
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la  fuite  d’une  maladie  vénérienne  an- 
cienne, pour  laquelle  il  avoit  déjà  fubi 
pîulieurs  traitemens  infruftueux  , dans  le 
cours  de  fix  ans.  Après  de  longues  pré- 
parations on  lui  adminiftra  près  de  deux 
onces  & demie  d’onguent  mercuriel  dou- 
ble , qui  n’empêchèrent  pas  la  pulullatioii 
d un  bubon  à l’aîne  gauche.  Ce  bubon 
s annonça  par  un  fentiment  de  douleur 
très-vif;  le  pouls  étoit  fébrile  , & le  ven- 
tre parelTeux.  Cette  époque  fut  celle  du 
développement  du  vice  fcorbutique.  On 
apperçut  bientôt  des  échimofes  fur  la  par- 
tie la  plus  mufculeufe  des  bras  &:  des 
cuiflés,  & les  douleurs  odéocopes  aug- 
mentèrent, Les  gencives  s’ulcérèrent  ; 
elles  étoient  pâles  & environnées  d’un 
cercle  de  couleur  purpurine. 

Le  petit  lait  avec  les  fucs  antifcorbu- 
tiques , les  tifanes  8c  les  apozèmes  de 
même  vertu  ne  produilirent  aucun  effet 
fenfible  : le  bubon  reffoit  dur  8c  inégal. 
Les  cataplâmes  ffimulans,  préparés  avec 
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les  quatre  farines  cuites  dans  le  vinaigre  ^ 
furent  les  feuls  remèdes  qui  parurent  aga- 
cer les  fibres  & ébranler  l’humeur.  La 
tumeur  s’amollit  peu-à-peu,  & la  flu8:ua- 
tion  étant  générale  dans  tous  les  points,  011 
en  fit  l’ouverture  avec  l’infirument  tran- 
chant. Le  pus  étoit  de  la  plus  mauvaife 
qualité , & les  glandes  inguinales  tumé- 
fiées étoient  fckirreufes.  A la  levee  du 
premier  appareil  , l’ulcère  répandit  une 
odeur  infeffce;  il  étoit  couvert  d une  ma- 
tière blanche  Sc  épaifie  qui  etoit  inéga- 
lement difperfée  fur  fa  furface.  La  pâleur 
& l’affaiflement  des  bords  , reunis  a ce 
fymptôme  , ne  laiflbient  plus  de  doute  fur 
la  certitude  d’une  gangrène  inévitable. 
La  tuméfaélion  du  bas-ventre  augmenta , 
les  cuiffes  devinrent  oedémateufes , & le 
malade  plongé  dans  un  accablement  pro- 
fond. , ne  paroifibit  plus  prendre  aucun 
intérêt  à fon  état. 

11  eft  inouï  avec  quelle  rapidité  la 
gangrène  fe  développa  , & combien 
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grands  furent  fes  progrès.  Dans  l’efpace 
de  huit  jours  elle  détruifit  une  partie  des 
mufcles  épigaftriques.  Les  glandes  ingui- 
nales ifolées  s’élevoient  au  milieu  de  l’ul- 
cère , fous  la  forme  à-peu-piès  d’un  gros 
œuf  de  pigeon  ; & l’enfemble  ofFroit  à 
la  vue  le  tableau  le  plus  affreux  des  mi- 
fères  humaines.  Horrefco  referens. 

Quelque  léger  que  fût  l’efpoir  de  four- 
nir des  fecours  utiles  à la  nature  , on 
infifta  fur  la  néceflité  de  borner  le  ma- 
lade à une  décoflion  de  kina  pour  boif- 
fon , dans  laquelle  on  ajoutoit  une  f.  q. 
d’efp rit  de  nitre  dulcifié  , ou  quelquefois 
du  firop  de  limon.  Chaque  jour  on  lui 
prefcrivoit  une  demi  - once  de  kina  en 
éleèfuaire,  auquel  on  affocioit  un  demi 
gros  de  fel  ammoniac  3c  douze  grains  de 
camphre. 

Ses  alimens  confiftoient  dans  des  crè- 
mes de  ris,  ou  des  panades  légères  ,acidiH 
iées  avec  le  fuc  de  citrons  qu’une  main  gé- 
néreufe  prenoic  plaifirde  lui  offrir  chaquQ 
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jour  avec  autant  de  bonté  que  de  pro- 
tulion.  Tantôt  on  fubftituoit  a ces  ali* 
mens  un  œuf  à la  coque  & quelques 
moLiilletes,  & on  accordoit,  autant  à Tes 
delirs  qu’à  Tes  bcfoins  , une  demie  roquille 
de  vin  rouge. 

Tandis  que  la  playe  étolt  couverte  de 
plumaiTeaux  imbibés  d’une  décoction  de 
kina  dans  laquelle  on  avoit  dilious  du  cam- 
phre , & qu’on  chargeoit  enfuite  ces  plu-* 
malTeaux  d’un  digeftif  anime  ; des  flanel- 
les trempées  dans  l’oxicrat  enveloppoient 
tout  le  bas-ventre.  L’huile  de  therében* 
line  tiède^  qui  avoit  paru  fl  efHcace  dans 
la  gangrène  du  foldat  d’artillerie  , etoit 
infruétueufe  ici.  On  y fuppléa  par  l’ef- 
prit  de  fel  ; on  en  toucha  trois  ou  qua- 
tre fois  toute  la  furface  de  1 ulcéré  , & 
principalement  les  bords.  On  sapper- 
çut  dans  peu  de  l’heureux  effet  que  ce 
remède  produiflt.  La  circonférence  s’en- 
flamma légèrement  & fe  tuméfia.  Une 
apparence  d’Jiumidité  qui  la  cotoyoit 
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fous  la  forme  encore  imparfaite  dune 
fuppuration  fi  long-tems  défirée  , fut  le 
premier  fignal  de  la  vi8oire  que  la  na- 
ture alloit  remporter. 

Des  évacLiations  douces  & modérées* 
follicitées  par  le  fecours  des  tamarins., 
déchargèrent  enfuite  les  vifcères  oppri- 
més du  bas-ventre.  Le  fommeil  acca- 
blant dans  lequel  le  malade  étoit  plongé 
fe  difiipa  fuccefîivement.  Les  fens  fe  ra- 
nimèrent peu-à-peu  fous  le  dégorgement 
fuppuratoire.  On  extirpa  les  glandes  à 
la  faveur  d’une  ligature  qu’on  refferroit 
au  befoin , & enfin  l’ulcère  détergé  fit 
des  progrès  fenfibles  du  côté  de  la  cica- 
trice. Tous  les  fymptômesétant  difiipés, 
le  malade  fortit  de  l’hôpital  le  2 feptem- 
bre  fuivant , ayant  recouvré  fes  forces. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer- 
vationfuivante  ne  fut  pas  auffi  heureux, 
à beaucoup  près. 

Un  cavalier  du  régiment  de  Dauphin , 
homme  d’une  conftitution  cacochime,  fe 
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préfenta  à Thopital  le  1 5 avril  de  lamcme 
année  , pour  y être  traite  d un  large  bu- 
bon confécLuif  btue  a laine  gauche.  A 
ce  fymptôme  venenen  il  en  reuniffoit  de 
fcorbutiques.  Les  deux  extrémités  étoient 
excefiivement  douloureufes  & couvertes 
de  taches  en  forme  de  morfurede  puces  ; 
fon  vifage  étoit  pâle  & défait,  & il  étoit 
dans  un  accablement  univerfel.  Il  avoit  un 
dégoût  général  pour  tous  les  ahmens  , 
& fes  gencives  étoient  engorgées  8c 
faignames. 

La  (urface  de  fon  corps  étoit  couverte 
ü une  cralle  fi  épaiffe , qu’on  nliéfita  point 
de  lui  faire  prendre  un  bain  le  lendemain 
de  fon  entrée.  Immédiatement  après , on 
le  mit  à l’ufage  des  antifcorbutiques. 

Le  bubon  étoit  ce  qui  devoit  occuper 
le  moins  : auffi  fe  contenta- 1 - on  de  le 
couvrir  d’un  emplâtre  de  de  Vigo  ma- 
laxé avec  partie  égale  de  mucilage.  11 
s’abfcéda  le  dix  mai , & le  treize  fuivant 
le  malade  avoua  un  dévoyement  quil 
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portoit  depuis  quatre  jours.  Le  quatot'zë 
fuivant  il  paffa  dans  la  lalle  des  fiévreux 
où  il  continua  les  antifcorbutiques  avec 
le  kina. 

L’état  de  confomption  dans  lequel  étoit 
ce  malheureux  lailibit  préfumer  que  l’ul- 
cère ne  tarderoit  pas  à êne  frappé  de 
gangrène.  Malgré  les  antifeptiques  les 
plus  accrédités  , on  ne  put  ni  l’en  garan- 
tir , ni  même  rallentir  fa  marche.  La 
dilfolution  putride  étoit  fi  a£live  que 
chaque  jour  étoit  marqué  par  une  perte 
de  fubdance  très- fenhble.  Les  libertés 
de  ventre  n’ayant  pu  être  modérées , le 
malade  s’affoiblit , & mourut  le  2 juin. 

On  a vu  que  ce  cavalier  n’étoit  point 
entré  à l’hôpital  dans  l’intention  d’y  de- 
mander des  fecours  contre  le  fcorbut,qui 
étoit  cependant  fa  maladie  eflentielle=i 
Quelle  acfivité  qu’on  ait  pu  mettre  dans 
Fadininiftration  des  antifcorbutiques,  rien 
n’a  pu  s’oppofer  à l’aggrandiffement  des 
Jymptômes.  La  maladie  étoit  à fon  troL 
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fième  degré,  & la  conftitution  du  ma- 
lade plus  encore  que  la  complication 
vénérienne  , ne  laiffoit  guère  d’efpoir  à 
la  médecine  de  pouvoir  triompher. 

En  demandant  aéluellement  fi  la  gan- 
grène , furvenue  aux  bubons  ulcérés  dont 
on  vient  de  faire  le  récit , eft  plutôt  l’ef- 
fet du  vice  vénérien  que  du  fcorbutique  ^ 
on  fe  perfuade  d’avanea  qu’on  ne  pren- 
dra pas  le  change.  Une  connoilTance  fu- 
perficielle  des  fymptômes  primitifs 
fecondaires  du  fcorbut , d’après  les  effets 
qui  réfultent  de  l’exiftence  de  cette  ma- 
ladie, n’admet  point  d’alternative.  Tout 
favorife  l’idée  de  la  dégénérefcence  des 
ulcères  fcorbutiques  en  gangrène.  C’eff 
par  elle,  comme  le  dit  LinD  , quefe  ter- 
mine ordinairement  la  maladie.  Quand 
même  l’autorité  de  ce  favant  ne  viendroit 
pas  à l’appui  de  cette  déciffon  , le  raifon^' 
nement  étayé  de  l’obfervation  n’inftruit- 
il  pas  affez  ? Un  fang  diffous  peut  - il 
produire  autre  chofe  que  la  putréfaélioii 
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Chaque  virus  a fa  clégénérefcence  par- 
ticulière; celle  des  ulcères  vénériens  eft 
le  cancer , comme  la  dégénérefcence  des 
ulcères  fcorbutiques  eft  la  gangrène. 
L’exercice  de  l’art  n’a  jamais  préfenté  de 
faits  contraires.  Le  témoignage  des  plus 
célèbres  praticiens  accrédite  cette  opi- 
nion d’une  manière  irrévocable.  L’ob- 
fervation  de  Fabre,  dans  laquelle  il 
eft  queftion  de  cette  Dame  attaquée  de 
vice  vénérien  compliqué  de  fcorbut,  en 
eft  une  preuve  bien  fenftble  , ou  je 
m’abufe.  La  fuppuration  qui  gagna  tout 
le  pied , les  nouveaux  abfcès  qui  fe  fuc- 
cédèrent,  tous  lesligamens  du  tarfe  &du 
métatarfe  qui  fe  pourirent , cette  chaîne 
d’accidens  enfin  eft-elle  rien  moins  qu’une 
fuite  de  la  diffolution  fcorbutique  pu- 
tride à laquelle  la  malade  a fuccombé  ? 

Si  on  examine  avec  attention  la  na- 
ture des  ulcères  vénériens , on  .verra  que 
les  bords  ont  une  tendance  fingulière 
à l’induration.  Quelque  acrimonieufe 
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qu’on  fuppofe  la  matière  qui  en  découle, 
elle  n’efl;  nullement  propre  à détruire  les 
folides  par  la  gangrène.  Son  principal 
effet  eft  de  ronger  irrégulièrement  les 
alentours  de  l’ulcère , & quelquefois  de 
fe  creufer  des  finus  profonds  dans  l’in- 
terffice  celluleux  des  mufcles  &:  de  cor- 
roder les  fibres  miifculeufes  mêmes.  Ces 
ulcères  quoique  pâles  font  excefiivement 
douloureux,  & leurs  progrès  deffruéleurs 
font  en  raifon  du  vice  acrimonieux  plus 
ou”moins  exalté.  A ces  fignes,  on  recon- 
noit  les  vrais  cancers  vénériens. 

Les  moyens  que  l’art  propofe  en  pa- 
reil cas,  confiftent  à adoucir  le  fang  , à 
noyer  les  humeurs  par  des  boiffons  tem- 
pérantes & à emporter  par  l’infirument 
tranchant  jufqu’à  l’apparence  des  duretés. 
Qund  aon  ne  peut  le  faire  fans  incon- 
vénient , on  fe  borne  à l’ufage  du  cerat 
de  faturne  ou  de  quelqu’autre  topique 
anodin.  Quoique  les  friélions  mercurielles 
paroiffent  être  contr’indiquées  dans  cer- 
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taines  circonftances , elles  ont  eu  le  plus 
grand  fuccès  toutes  les  fois  qu’on  les  a 
employées  avec  circonfpeélion  & à très- 
petites  dofes. 

Toutes  les  ulcérations  vénériennes  ne 
font  pas  également  difpofées  à guérir. 
Une  cacochymie  fecrete  peut  les  entre- 
tenir très  - long  - tems  , malgré  qu’il  n’y 
ait  plus  de  doute  que  le  virus  ne  foit 
entièrement  détruit.  Il  feroit  indifcret 
de  vouloir  continuer  les  friélions  : l’expé- 
rience prouve  que  fouvent  elles  ont  été 
plus  nuifibles  que  profitables.  11  eft 
mieux  de  varier  le  traitement  local , de 
chercher  à corriger  le  vice  des  humeurs, 
ou  d’évacuer  leur  furabondance. 

Quelquefois  la  réfiftance  que  ces  ul- 
cères oppofent  à la  cicatrice  dépend  prin- 
cipalement de  l’influence  d’air,  habituel- 
lement chargé  de  particules  étrangères. 
Cette  obfervation  eft  très-commune  dans 
les  hôpitaux.  On  a vu  le  changement 
du  local  habité  fuffire  pour  terminer  la 
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cure  d’une  playe,  qu’un  plus  long  féjour 
fous  la  même  atmofphère  auroit  pu  ren- 
dre mortelle.  Quand  la  nature  languit, 
le  malade  tombe  dans  une  confomption 
inévitable.  La  fageffe  des  ordonnances 
de  nos  Rois  a fenti  ces  inconvéniens  ; 
elle  y a pourvu  en  autorifant  les 
Commandans  des  Corps , à envoyer  chez 
eux  ou  dans  des  hôpitaux  bourgeois  du 
royaume  les  foldats  alfeélés  de  maladies 
chroniques  , fur  les  certhicats|  des  Offi- 
ciers  de  famé. 

Tandis  que  nous  nous  occupons  de 
quelques  points  de  pratique  relatifs  à la 
cure  de  certains  fymptômes  vénériens  ; 
elTayons  de  raifonner  les  diiférens  moyens 
que  l’art  préfente  pour  l’ouverture  des 
bubons.  Il  n’eft  point  de  traitement  plus 
fournis  à l’habitude  que  celui  des  mala- 
dies vénériennes.  Chaque  praticien  a fes 
iifages  particuliers  defquels  ^il  craint  de 
s’écarter.  Les  uns  appliquent  les  réfolu- 
tifs  ôc  les  autres  les  relachans  fur  toute 
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efpèce  de  bubons  indifiind^ement.  Mais 
comme  la  nature  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  celui  qui  prétend  la  faire  obéir 
à fon  gré , il  arrive  foiivent  que  tel  bubon 
qu’on  a le  projet  de  réfoudre,  s’abfcède; 
(k  que  celui  qu’on  foupçonne  de  s’ab- 
fcéder,  fe  réfout.  Cette  variété  dans  les 
effets  produits  par  des  médicamens  qui 
ont  l’air  d’être  diamétralement  oppofés 
aux  réfultats  , efl:  la  première  objeflion 
qu’on  pourroit  faire  à ceux  qui  font 
efclaves  de  leurs  habitudes  , fi  on  étoit 
'dans  l’intention  de  s’étendre  fur  cet  objet. 

La  loi  écrite  par  les  pères  de  la  chi- 
rurgie , eft  ouverte  à tout  le  monde.  En 
traçant  les  différences  qu’il  y a entre 
les  bubons  enflammés  & les  bubons  con- 
geflifs , elle  éclaire  fur  la  néceffité  de 
diflinguer  les  cas  qui  déterminent  à faire 
l’ouverture  de  certaines  tumeurs  par  les 
caufliques,  de  préférence  à l’inftrument 
tranchant. 

Les  décifions  des  premiers  maîtres  de 
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l’art  n’auront  jamais  d’équivoques , quand 
on  prendra  la  peine  de  comparer  les 
faits  d’après  eux.  Elles  ne  font  point 
une  règle  générale  de  l’ufage  du  caufti- 
que  dans  l’ouverture  des  bubons.  Elles 
en  exceptent  ceux  qui  ont  été  difpofés 
à la  fuppuration  par  une  inflammation 
phlegmoneufe  ; ceux  aufli  qui  font  d’un 
médiocre  volume  ^ & qui  avoiflnent  de 
trop  près  les  parties  qu’il  efl:  intéreflant 
de  refpefter , telles  que  les  nerfs  , les 
artères  & les  gros  troncs  veineux.  L’in- 
flrument  tranchant  efl;  d’autant  plus  pré- 
férable dans  ce  dernier  cas , qu’il  efl; 
dirigé  par  la  main  du  chirurgien  , & 
que  la  diflfolution  cauflique  n’a  qu’un 
guide  fort  imparfait  & ne  çonnoit  point 
de  bornes. 

Il  n’en  efl:  pas  de  ^même  des  bubons 
qui  font  d’un  volume  outré , qui  ont  une 
marche  extrêmement  lente  à la  fuppu- 
ration , & qui  ne  s’abfcèdent  qu’à  la  fol- 
licitation  des  maturatifs  flimulans  : le 
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çauftique  eft  alors  de  pure  néceflîté. 
Tandis  que  le  volume  de  la  tumeur 
garantit  les  parties  voifines  des  inconvé- 
niens  qui  pourroient  réfulter  de  la  dif- 
folutioii  du  cauftique  ; ce  topique  éveille 
l’aftivité  endormie  des  vaiffeaux  de  la 
partie  malade  de  fa  circonférence  ; & 
il  y décide  un  genre  d’inflammation  ca-_ 
pable  de  hâter  la  fonte  purulente  des 
fluides  épaiffis  & engorgés. 

En  confidérant  les  bubons  vénériens 
comme  autant  de  dépôts  critiques  on 
fent  la  néceffité  d’attirer  fur  la  partie  un 
plus  grand  concours  d’humeurs , & d’y 
déterminer  une  fièvre  locale.  C’efl;  cette 
fièvre  qui  difpofe  infenfiblement  les  flui- 
.des  flagnans  à fe  changer  en  pus,  fous 
l’a£hon  augmentée  des  folides.  C’efl;  elle 
aufTi  qui , en  précipitant  la  fonte  de  ces 
humeurs  épaüTes  , tend  à les  fixer  fur  la 
totalité  de  la  tumeur  par  un  mécanifme 
très  - Ample. 

L’obfervation  confirme  le  retour  de-^ 
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plufieurs  Tymptômes  vénériens  , toutes 
les  fois  que  par  trop  de  précipitation  on 
■d  ouvert  les  bubons  prématurément , 
c’eft-à-dire  , avant  la  deftruébon  totale 
de  l’engorgement.  Quand  les  follicules 
glanduleux  font  ü prodigieufement  dila- 
tés & remplis  J que  la  matière  fuppurée 
environnante  ne  peut  pas  les  penetrer 
pour  pervertir  en  pus  les  humeurs  qui 
y font  entaffées  ; il  eff  important  de  faire 
l’extirpation  des  glandes.  La  cicatrifation 
de  Tulcère  eft  infiniment  moins  pénible  , 
plus  prompte,  &:  la  cure  en  eft  beaucoup 
plus  fûre. 

Les  effets  de  la  pierre  à cautère  ( eau-, 
fiique  duquel  on  fe  fert  principalement 
pour  l’ouverture  des  bubons  ) étant  con- 
nus , il  efi:  aifé  d’appercevoir  les  cas  où 
fon  ufage  efi;  préférable  à l’infirument 
tranchant.  Ces  cas  font  ceux  de  toutes 
les  tumeurs  qui  fe  font  abfcédées  avec 
indolence  ; tels  font  les  phlegmons  œdé- 
mateux où  la  chaleur  efi;  à peine  fenfi- 
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ble  , les  tumeurs  fcrophuleufes , &c. , 
tous  les  dépôts  critiques  parmi  lefquels 
on  comprend  fur-tout  les  peftilentiels  & 
les  vénériens,  l’anthrax  ou  charbon  ma- 
lin, les  tumeurs  fuite  de  la  morfure  des 
animaux  hidrophobiques  ; tous  ces  dé- 
pôts , dis  - je , doivent  être  fpécialement 
entames  par  le  cautère  potentiel,  (r) 

Maigre  le  grand  nombre  d’autorités 
refpeèlables  qui  opinent  en  faveur  des 

{t)  Jean  De  vigo  de  apoftematibus , Lib.  2 , 
pag.  92. 

Amb.  Pare  , Liv.  19,  chap.  29,  pag.  460. 

Fab.  d’Aquapendente  , in  cap.  16°  de  biibone 
gallico , & de  bubone  peftifero , Lib.  i , de  tumori- 
bus  præter  naturam. 

PiGRAY  , chap.  6 , pag.  579. 

Dionis.  Demonftrat.  10,  fig.  ^4. 

Wanswieten  de  Lue  venerea,  tom.  5 , pag.  49  , 
dit  que  les  bubons  qui  fuppurent  difficilement , doivent 
être  ouverts  par  les  efcarrotiques  préparés  avec  le 
fublimé,  & que  l’expérience  a appris  qu’ils  fe  per- 
vertiffent  en  pus  dans  un  tems  très  - court.  Buhones 
venereos  di£iculter  fuppurantes , efcharotico  applicato  ex 
piercurio  fublimato  , brevîjjîmo  tempore  in  tablent  purulea^ 
tant  liquefcere  docuk  experientia. 
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cauftiques  pour  l’ouverture  de  la  plupart 
des  bubons  vénériens  abfcédes  ; malgré 
les  effets  avantageux  de  ces  topiques; 
effets  confirmés  par  des  obfervations  que 
l’expérience  n’a  jamais  démentis , il  eft 


Astruc  , tom.  3 in-12,  pag.  290,  §.  17. 

Heister  , §.  8 , pag.  86,  t.  2. 

Mémoire  de  M.  Medalon  , couronné  en  1733 
par  l’Académie  royale  de  chirurgie , i vol.  . . . fur 
la  propofition  fuivante  : 

Pourquoi  certaines  tumeurs  doivent  être  extirpées  & 
d’autres  fimplement  ouvertes  ? Dans  l’une  & l’autre  de 
ces  opérations , quels  font  les  cas  où  le  cautère  efl 
préférable  à l’inftrument  tranchant  ,&  fes  raifons  de 
préférence  ? 

Mémoire  de  M.  Bassius  fur  le  même  fujet , dans 
lequel  on  lit  pag.  87  & fuivantes , en  parlant  des  tu- 
meurs qui  doivent  être  ouvertes  par  le  cautère , hujus 
generis  funt  cunSla  apojlemata  valdè  dura  tarde  in  fup- 
purationem  abeuntia  quez  corrojîva , quant  cultelli  aciem 
multb  malunt  adhibita  , eoquod  taie  pharmacum  vi  fuâ 
corrodente  & quafi  comburente  , fuppurationem  eorum  pro- 
movet  qud  amotd. 

Diflertation  de  M.  Bordeu  fur  les  écrouelles , tom. 
3.  prix  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  , pag.  136. 

DilTertation  de  M.  Goursaud  fiu:  le  même  fujet 
lom.  3.  idem,  &c. 
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des  chirurgiens  qui  méconnoiflent  les 
unes  & les  autres. 

Ceux  qui  ont  été  témoins  de  l’ufage 
que  j’ai  fait  de  la  pierre  à cautère  fur 
plufieurs  bubons  fuppurés , dont  les  hi- 
ftoires  ont  été  rélatées  dans  l’enfemble 
de  ces  obfervations  j l’ont  généralement 
defapprouve.  Ils  n’ont  pas  pris  la  peine 
de  comparer  les  cas  où  je  lui  donnois  la 
préférence  fur  l’inftrument  tranchant. 
Pénétrés  des  motifs  qu’un  raifonnement 
tout  oppofe  à l’effet  des  cauftiques  leur 
a infpiré , ils  ont  fait  plus  : ils  ont  rap- 
porte à laélion  de  ces  médicamens  des 
réfultats  que  le  mécanifme,  par  lequel  ils 
opèrent,  feroit  plus  capable  d’éloigner 
que  de  faire  naître.  Je  laiffe  au  leéleur 
impartial  à juger  de  l’inconféquence  de 
ces  décidons , &c.  Quelques  réflexions 
fur  l’abus  de  certains  topiques  employés 
dans  le  traitement  des  bubons  ulcérés, 
achèveront  de  remplir  nos  vues. 

Quand  les  glandes  qui  ont  été  le  recep- 
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tacle  de  Thumeur  viciée  concentrent  en- 
core une  efpèce  de  dureté,  les  uns  pro- 
pofent  les  relâchans  & les  autres  les  dé- 
terfifs  ftimulans.  L’expérience  prouve 
que  l’application  des  relâchans  affoiblit 
trop  le  tiffu  glanduleux.  La  fuppuration 
quoiqu’abondante  ne  concourra  point 
alors  au  dégorgement  ; ce  (ont  les  loges 
de  la  texture  celluleufe  environnante, 
qui  évacuent  les  fluides  qu’elles  attirent; 
mais  les  follicules  de  la  glande  remplis 
d’une  humeur  plus  denfe  ne  peuvent  pas 
s’en  décharger.  Les  médicamens  qui  ont 
la  propriété  d’agacer  les  fibres  réufîifTent 
beaucoup  mieux  ; tandis  qu’ils  provo- 
quent l’excrétion  des  fluides , ils  foutien- 
nent  le  ton  des  vaifTeaux.  Les  digeftifs 
avec  la  thérébentine  , le  bafilicum  &c. , 
font  toujours  malfaifans , quand  on  fe 
borne  à leur  ufage  pendant  un  tems  un 
peu  long.  Lorfque  l’ulcère  efl:  en  pleine 
fuppuration  , l’application  de  la  charpie 
fèche  très-douce , eft  préférable  aux  on- 
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guens.  Elle  abforbe  le  fuperflu  des  fucs; 
elle  relTerre  le  tilTu  organique  fibreux, 
& s’oppofe  à la  redondance  humorale. 

L’engorgement  des  glandes  n’efl;  pas 
toujours  ce  qui  retarde  la  cure , puifque 
quelquefois  elles  ne  font  pas  même  fen- 
fibles  . c efl  le  fond  de  1 ulcère  qui , tou- 
jours dur  , favorife  répaiffiflement  des 
parois.  Alors  ce  neft  plus  qu’une  fanie 
âcre  & corrofive  qui  en  découle  au  lieu 
de  pus  , & les  bornes  de  l’ulcère  s’éten- 
dent , loin  de  fe  refîerrer.  On  recourt 
avec  fuccès  aux  topiques  dont  le  propre 
efi;  d enflammer  modérément  l’ulcère , 
dy  attirer  une  fuppuration  deflruéhve. 
L huile  elfentielle  de  thérébentine  tiède 
de  laquelle  on  imbibe  un  plumaffeau  qui 
couvre  le  fond  & les  parois  de  l’ulcère  , 
fuflit  fouvent  à la  circonfliance.  Le  col- 
lyre du  lanifranc  , l’onguent  brun  & le 
beaume  verd  de  Metz  &c.  ont  bien 
aufli  la  meme  efficacité , mais  l’abus  de 
ces  remèdes  feroit  préjudiciable  : tout 
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doit  varier  relativement.  Quand  les 
ulcères  font  détergés , on  emploie  avec 
avantage  le  vin  miellé  ou  le  heaume 
famaritain , par  préférence  aux  onguens 
& autres  remèdes  préparés  avec  les 
graiffes. 

En  rappellant  la  non-deftruâion  to- 
tale des  tilTus  glanduleux  engorgés  par 
l’exiftence  du  virus  fiphilitique , on  eft 
difpofé  à croire  que  la  maladie  peut  fe 
reproduire.  Il  peut  fe  faire  que  quel- 
ques miafmes  virulents  foient  captivés 
dans  les  cryptes  de  la  glande , de  ma- 
nière à éluder  le  contai  des  globules 
mercuriels.  Tant  que  ces  miafmes  feront 
contraints,  il  n’y  paroîtra  rien  d’extraordi- 
naire; mais  s’ils  viennent  à être  mis  en 
mouvement  par  une  caufe  quelconque  , 
& qu’ils  foient  difperfés  dans  la  malle , il 
s’y  fait  une  véritable  inoculation  qui  peut 
donner  lieu  à des  fymptômes  dont  la  gra- 
vite dépend  en  partie  de  la  conftitution 
du  fujet  & de  fa  difpofnion.  Cette  èf- 
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pèce  d’inoculation  eft  parfaitement  dé- 
crite dans  un  ouvrage  anonyme  qui  a 
pour  titre  , Paraklle  des  dljjé>entcs  mé- 
thodes de  traiter  la  maladie  vénérienne. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1764,  contient 
les  remarques  les  plus  intéreflantes  fur 
la  néceffité  de  détruire  le  vice  local  , 
avant  même  de  commencer  le  traitement 
de  la  maladie  eflentielle*  Les  obferva- 
tions  des  plus  grands  maîtres  y font  aufli 
bien  raifonnées  que  réfléchies.  Elles  font 
d’autant  plus  analogues  au  fujet  duquel 
nous  nous  fommes  occupés,  qu’il  y elf 
fait  mention  de  différentes  complications 
locales,  dont  l’exiftence  a fait  échouer 
plufîeurs  fois  l’effet  des  fpéciflques* 
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AVANT-PROPOS. 

Le  Supplément  qui  eft  en  tête 
de  cette  differtation  n’efl  qu’une 
fuite  de  mes  obfervations  & de 
mes  réflexions  fur  futilité  des  éva- 
cuans  dans  la  cure  des  playes 
récentes.  Je  me  fuis  attaché  à 
éclaircir  les  points  qui  avoient 
paru  un  objet  de  difcuflion  aux 
perfonnes  qui  m’ont  fait  fhonneur 
de  me  critiquer.  Le  premier  de 
mes  defirs  feroit  d’avoir  mérité 
leur  fuffrage. 

Le  feul  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  cette  differtation  étoit 
de  former  en  faveur  des  élèves  un 
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petit  cod*e  ralfonné,  dans  lequel 
ils  puffent  reconnoître  à-peu-près 
les  cas  qui  admettent  fpëcialement 
les  évacuans  dans  le  traitement  de 
ces  playes.  Les  accidens  où  jette 
le  défaut  d’attention  à obferver 
les  circonftances  qui  font  préférer 
les  purgatifs  à la  faignée,  m’ont 
infpiré  le  defir  de  raflembler  quel- 
ques obfervations  fur  leur  ufage. 

Mon  projet  n’a  jamais  été  d’ex- 
clure les  faignées  de  la  cure  des 
playes.  J’ai  plus  d’une  raifon  pour 
être  perfuadé , autant  que  qui  ce 
foit , qu’il  eft  des  conjonûures  où 
elles  doivent  être  employées , à 
l’exclufion  même  de  tout  purga- 
tif ; mais  je  ne  fuis  pas  moins 
convaincu  qu’il  en  eft  où  l’on  en 
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abufe  , comme  il  en  cft  d’autres 
où  on  les  ménage  trop. 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  faignée 
eft  applicable  aux  évacuans  ; Fu-^ 
fage  qu’on  doit  en  faire  a fes 
bornes.  Une  méthode  par  laquelle 
on  préconiferoit  l’effet  de  ces  re- 
mèdes aux  dépens  des  autres,  fe-* 
roit  aufîi  défeQueufe  que  ridicule^ 

Tandis  que  je  m’occupois  de 
Futilité  des  évacuans  dans  la  cure 
des  playes  récentes,  je  fentis  tout 
l’intérêt  qu’il  pouvoit  y avoir  de 
mettre  fous  les  yeux  des  jeunes 
chirurgiens  une  fuite  de  ces  mê^ 
mes  principes  dans  la  cure  des 
tumeurs  inflammatoires  & des 
tumeurs  froides  , dans  celle  des 
playes  anciennes  & des  ulcères. 
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Les  plus  favans  chirurgiens  des 
fièclcs  paffés  ayant  raifonné  fur 
Tufage  des  évacuans  dans  la  cure 
des  maladies  inflammatoires  exter- 
nes , d’après  leurs  caufes  & leur 
fiège  , je  n’ai  pas  cru  faire  mieux 
que  de  comparer  leurs  fentimens , 
& de  les  rapprocher  des  connoif- 
fances  modernes , afin  qu’on  puilfe 
juger  plus  fainement  de  la  préfé- 
rence qu’on  doit  à l’un  ou  à Tau- 
tre  des  évacuans  les  plus  univer- 
fellement  admis , la  faignée  & les 
purgatifs. 

Le  phlegmon  & l’éréfipèle  étant 
les  plus  communes  d’entre  les  ma- 
ladies , on  a jugé  à propos  de 
s’arrêter  d’abord  aux  principes  fur 
lefquels  leur  thérapeutique  étoit 
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fondée.  La  bafe  de  ces  principes 
une  fois  connue , on  fait  enfuite  ce 
qu  on  doit  aux  circonftances  par- 
ticulières qui  peuvent  intervertir 
l’ordre  du  traitement.  Il  eft  bien 
rare  qu’on  s’égare  dans  l’adminif- 
tratlon  des  moyens  curatoires  pri- 
mitifs & effentiels,  quand  la  caufe 
de  la  maladie  eft  connue,  à moins 
qu’on  ne  fe  lalfle  prévenir  en  fa- 
veur de  l’habitude. 

L’herpès , le  furoncle  , le  feu 
perfique , la  puftule  maligne , l’an- 
thrax &c.  font  des  tumeurs  inflam- 
matoires qui  participent  toujours 
du  phlegmon  & de  l’éréflipèle  par 
rapport  à leur  fiège  immédiat  & à 
leur  genre  d’inflammation.  Mais  les 
unes  & les  autres  de  ces  tumeurs 
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font  produites  par  des  agens  parti- 
culiers qui  portent  leur  caraâère 
diftin£Hf  ; ce  qui  ne  peut  manquer 
d’établir  une  différence  réelle  dans 
leur  curation. 

Les  humeurs  froides  ( ainfi  nom- 
me - t - on  ces  maladies  dont  le 
germe  fe  développe  dans  les  fluides 
blancs)  attaquent  indiftinâement 
toutes  les  parties  du  corps.  Quel- 
que multipliés  qu’on  fuppofe  les 
vices  qui  donnent  lieu  à l’altéra^ 
tion  de  ces  fluides  , leurs  effets 
font  à-peu-près  les  mêmes. 

En  fulvant  les  faits  de  la  prati- 
que ratlonelle , il  efl:  évident  qu’on 
ne  peut  fe  promettre  de  fuccès 
dans  la  cure  de  ces  diverfes  fortes 
de  maladies , qu’en  faifant  ufage 
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des  évacuans.  Ce  fucces  fera  d’au- 
tant plus  fenfible  qu’on  les  affo- 
clera  avec  les  autres  efpèces  de 
médicamens , dont  les  propriétés 
font  connues , pour  détruire  plus 
efficacement  le  vice  humoral  par- 
ticulier. 

N’ayant  eu  d’autres  intentions 
que  de  faire  fentir  l’utilité  des 
évacuans  purgatifs , on  a paffé  fous 
filence  les  remèdes  qui  ont  des 
propriétés  analogues  ; tels  font  les 
diaphorétiques  , les  fudorifiques , 
les  diurétiques , les  errhins  , les 
fialagogues  &c  , les  topiques  épif- 
paftiques  même , qui  ont  la  faculté 
d’ouvrir  des  iffues  par  lelquelles 
l’humeur  morbifique  s’évacue. 

Les  tumeurs  froides  où  nous 

A4 
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avons  admiré  Tutilité  des  évacuans, 
font  toutes  celles  qui  afFeâent  le 
fyftême  glanduleux.  La  falivation 
produite  par  l’ufage  des  prépara- 
tions mercurielles  a fourni  une 
occafion  d’étendre  cette  doârine 
jufques  fur  les  accidens  qui  font 
la  fuite  de  la  dentition  chez  les 
enfans.  Ces  réflexions  font  fulvies 
de  l’avantage  qu’on  peut  tirer  des 
purgatifs  dans  la  cure  des  tumeurs 
œdémateufes , flatulentes  ou  ven- 
teufes^  dans  les  accidens  qui  ac- 
compagnent les  hernies  étranglées, 
comme  dans  ceux  qui  peuvent 
fubfifter  après  la  réduéHon  des 
parties.  Des  fuccès  publiés  fur  les 
bons  effets  des  évacuans  dans  les 
cas  où  des  corps  étrangers  avalés 
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s’arrêtent  dans^l’eftomac  ou  dans 
les  inteftlns , ont  décidé  à termi- 
ner cette  première  feûion  par  un 
extrait  court  & raifonné  de  la 
lavante  diflertation  de  M.  HÉVIN 
fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
l’œfophage. 

La  fécondé  feâion  confifte  à 
prouver  l’utilité  des  évacuans  dans 
la  cure  desplayes  anciennes  & des 
ulcères.  La  fuppuration  qui  affe&e 
les  vailfeaux  dans  l’une  & l’autre 
maladie , ainfî  que  l’état  des  chairs , 
ont  paru  le  guide  le  plus  fûr  à 
fuivre  pour  régler  l’adminidration 
de  ces  remèdes. 

Le  pus  confidéré  fous  les  diver- 
fes  formes  dont  il  eft  fufceptible 
en  différens  cas , par  rapport  à fa 


lo  Avant-propos. 

quantité,  à fa  couieur,  à fa  con- 
flftance  & à fon  odeur , ont  dirigé 
toutes  les  réflexions  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  faire  fur  cet  objet.  L’ob- 
fervafion  a fait  connoitre  en  outre 
que  la  quantité  de  la  matière  pu- 
riforme  , fa  couleur  & Ion  odeur , 
n étoient  pas  toujours  des  motifs 
pour  faire  ufage  des  évacuans.  Il 
n’en  eft  pas  de  meme  de  fa  trop 
grande  fluidité  ; elle  peut  en  indi- 
quer accelfolrement  l’ufage. 

, La  dépravation  des  humeurs  & 
la  dllfolutlon  putride  ont  fixé  l’at- 
tention pendant  un  inftant.  • 11  a 
paru  fenfible  , d’après  les  travaux 
de  l’immortel  Quesnay  & d’après 
l’expérience  même  , que  Futilité 
des  purgatifs  étoit  elfentiellement 
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reconnue  dans  les  cas  de  colliqua- 
tion  humorale  & dans  ceux  où 
l’infeâlon  pourroit  fe  communi- 
quer aux  humeurs  ; ce  qu’on  ne 
peut  éviter  en  effet , qu’en  les  dé- 
pouillant , par  des  évacuations  fou- 
tenues  , du  vice  impur  qui  eft  dlf- 
pofé  à y porter  la  contagion.  Cette 
ieâion  eft  enfin  terminée  par  un 
paragraphe  fur  la  contufion , dahs 
lequel  on  croit  prouver  la  néceftité 
de  varier  la  méthode  curative 
félon  le  dégré  de  l’âge  & de  la 
conftitutlon. 

J’abandonne  à de  judicieux  cri- 
tiques l’extrait  de  cette  differta- 
tion  ; plus  éclairés  que  moi  mille 
fois , ils  contribueront,  en  relevant 
mes  erreurs , à jetter  plus  de  jour 
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fur  la  pratique  de  la  chirurgie 
médicale  , & mes  vœux  feront 
remplis.  S’ils  ont  quelques  égards 
aux  raifons  qui  m’ont  déterminé  à 
foumettre  mes  principes  à leur 
jugement  , ils  ne  pourront  ni  m’en 
favoir  mauvais  gré,  ni  me  repren- 
dre avec  aigreur,  puifque  le  defir 
feul  de  contribuer  aux  progrès  de 
mes  élèves  a été  le  premier  mo- 
tif qui  m’ait  animé.  Je  n’ai  répété 
dans  cette  dilfertatlon  , cme  ce 
qu’ils  ont  vu  & ce  qu’ils  ont  été 
à portée  de  voir  tous  les  jours  dans 
le  cours  de  ma  pratique  à l’hô- 
pital : je  nVi  rien  écrit,  en  un  mot, 
qu’après  l’obiervatlon. 

Il  aurolt  été  poffible  que  je 
m’étendilfe  un  peu  plus  fur  chaque 
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objet  en  particulier  ; mais  je  n’au- 
rois  pu  le  faire  qu’en  tombant  dans 
des  répétitions  ennuyeufes,  qu’en 
compilant  les  livres  de  l’art , & 
qu  en  chargeant  chaque  feuillet 
d’oblervations , où  les  mêmes  faits 
toujours  reproduits  fous  des  for- 
mes & des  autorités  différentes, 
auroient  infailliblement  jetté  de  la 
confufion  dans  les  récits  & fati- 
gué les  leéfeurs.  Si  je  ne  me  fuis 
pas  conformé  à l’ufage , c’eft  que 
je  craignois  le  reproche'^  qu’on 
adrelle  avec  fondement  à ceux  qui 
s’appliquent  à fuivre  l’ordre  chro- 
nologique de  tous  les  auteurs  pour 
les  imprimer  tour -à -tour  au  bas 
de  chaque  page.  J’ai  mieux  aimé 
expofér  fuccinâement  mes  réfie- 
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xions , que  de  m’occuper  à faire 
des  recherches  qui  n’euffent  fervl 
qu’à  groflir  cette  dlffertation , & à 
la  faire  paroître  érudite,  travail 
qui  demande  moins  à l’efprit  qu’à 
la  patience* 


SUPPLÉMENT 

A LA  PREMIÈRE  DISSERTATION. 
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JLa  Société  libre  de  Strasbourg 
m’ayant  invité  de  donner  fuite  à mes 
réflexions  fur  la  néctflité  & l’importance 
des  évacuans , je  n’ai  pu  m’y  refufer. 
Cette  invitation  a même  contribué  à 
prefler  mes  travaux,  & je  fuis  redeva- 
ble aujourd’hui  à cette  compagnie  de  la 
douce  fatisfaélion  que  j’ai  de  remplir 
mes  engagemens  , en  préfentant  au  pu- 
blic & à mes  élèves  en  particulier  cette 
fécondé  diflerrarion.  Les  témoignages 
de  bienveillance  & de  bonté -dont  m’ho- 
norem  la  plupart  des  gens  de  l’art  de 
cette  grande  ville  , mont  infpiré  uo 
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nouveau  courage , & je  reprends  la 
plume  avec  plaifîn  J’avoue  de  bonne 
foi  que  quelques  ridicules  femés  par -ci 
par- là,  par  certains  critiques,  fur  rha 
première  differtation  , avoient  refroidi 
mon  émulation  & ralenti  mon  zèle.  Je 
croyois  cependant  n’avoir  rien  épargné 
pour  me  mettre  à l’abri  des  reproches 
que  m’a  faits , l’un  de  m’être  fervi  d’une 
expérience  particulière  tentée  avec  fuc- 
cès  par  de  grands  maîtres , pour  prouver 
une  propofition  générale  qu’ils  n’ont  pas 
penfé  à établir  (i),  & l’autre  de  m’être 
efforcé  de  rajeunir  une  méthode  que 
perfonne  n’ignore  , & connue  depuis 
des  fiècles  ( 2 ) : Moi  , qui  avois  pris 
foin  de  dire  dans  mon  introduélion  ( 3 ) 
que  j’étois  fort  éloigné  de  penfer  que 
mes  réflexions  fur  l’importance  des  éva- 

( I ) Cette  imputation  fe  trouve  dans  le  i.  journal 
de  médecine  militaire  , p.  259. 

( 2 ) Celle  - ci  dans  une  brochure  imprimée  à Kehl 
en  1782. 

( 3 ) page  onze, 
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cuans  puffent  avoir  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. J’ignore  fî  ce  reproche  efl  fon- 
dé; mais  ce  que  je  fais  ^ c’eft  que  je  me 
fuis  contenté  de  réunir  fous  un  feul 
point  de  vue  les  excellens  principes  dif* 
perfés  dans  les  immenfes  écrits  des  an- 
ciens , parceque  je  voyois  avec  peine 
qu’on  les  négligeoit.  Une  contradiftion 
auffi  manifefte  de  la  part  de  mes  cenfeurs 
me  prive  du  plaifir  de  leur  répondre. 

On  laiffe  préfumer  enfuite  avec  adreffe 
que  mon  unique  intention  étoit  de  diri- 
ger principalement  mes  vues  fur  les 
playes  de  tete;  puis  après  on  fait  fentif 
que  j’ai  eu  tort  d’adapter  la  même  doc^ 
trine  à celles  de  la  poitrine  ^ du  bas- 
ventre  & des  extrémités.  Je  dis  à cela  que 
je  nai  jamais  eu  le  projet  de  reftreindre 
la  neceffite  des  évacuans  aux  playes  de 
tête  feulement  ; je  me  fuis  expliqué  à 
cet  égard  p.  6 , 7 8 de  mon  introduéiion 
d’une  manière  qui  le  prouve  è contrario^ 
Les  fentimens  des  chirurgiens  étant  encore 
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divifés  fur  la  néceffité  & Tutilité  des 
évacuans  dans  la  cure  des  playes  récen- 
tes , il  m’a  paru  que  je  pouvois , fans  crainte 
de  choquer  perfonne  , préfenter  mes  ob- 
fervations, les  appuyer  d’autorités  refpec- 
tables  & d’un  raifonnement  impartial. 

Je  me  plais  auffi  à répéter,  que  je 
n’ai  point  eu  l’intention  de  faire  une  rè- 
gle générale  des  évacuans  dans  la  cure 
de  ces  playes , &:  que  loin  d’ignorer  qu’il 
eft  des  cas  qui  en  contr’indiquent  l’ufage, 
je  fais  qu’il  en  eft  où  ils  font  incomef- 
tablement  nuifibles.  L’exercice  de  la 
chirurgie  eft  feul  capable  d’inftruire  fur 
une  matière  fi  importante,  & il  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  la  cultivent  avec 
foin  de  prononcer  définitivement. 

S’il  eft  reçu  ( ainfi  que  je  le  crois  ) 
que  la  variété  des  cas  doit  diverfifier 
la  pratique,  cette  pratique  ceffera-t- 
elle  d’être  , fi  au  lieu  d’une  faignée  on 
évacue  ? Ce  qu’on  entend  par  prati- 
que en  médecine  comme  en  chirurgie , 
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n’appartient- il  pas  autant  aux  évacuang 
qu’à  la  faignée  ? Et  le  chirurgien  inftruÎÊ 
& guidé  par  les  fymptômes  & par  cer- 
tains évènemens,  méritera-t-il  moins  dé 
l’art,  parcequ’il  aura  fatisfait  aux  indica- 
tions par  un  purgatif,  que  celui  qui  aurai 
placé  une  faignée  qui  aura  été  indiquée? 

Je  n’ai  donc  point  contrarié  la  règle 
générale,  puifque  je  l’ai  fuivie  & rendue 
avec  obfervation  ; car  pour  que  je 
l’euffe  fait,  il  auroit  fallu  que  cette  gé- 
néralité, applicable  à la  cure  des  playes 
récentes,  n’embraffàt  que  ce  qui  a rap- 
port à la  faignée.  Mais  la  faignée  n’étanÉ 
qu’un  des  moyens  dans  la  cure  des  playes 
récentes , elle  ne  peut  comprendre  , ni 
renfermer  en  elle  la  généralité  des  autres 
moyens  curatifs  connus  : d’où  il  fuit  que 
les  différentes  efpèces  d’évacuations,  ainfi 
que  la  faignée , doivent  être  identiques  ; 
la  pratique  chirurgicale  employant  les 
uns  & les  autres  indiflinffement , félon 
les  circonitances. 

B X 
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Bien  loin  de  m’être  attaché  à des  faits 
particuliers , je  me  fuis  donc  effentielle- 
ment  occupé  à en  fuivre  la  généralité  ; 

& c ’eft  ainfi  que  j’ai  eu  le  loifir  d’ap- 
percevoir  combien  grande  étoit  leur  dif- 
cordance.  Je  rappelle  , fans  égard  d’a- 
bord pour  les  différentes  conftitutions, 
les  époques  de  la  plénitude  alimentaire 
& de  la  cacochymie  humorale  , pour 
que  l’on  puiffe  juger,  d’après  des  indi- 
cations appuyées  fur  des  certitudes  dans 
les  cas  de  bleffures , (i  on  doit  préférer 
les  évacuans  à la  faignée,  ou  la  faignée  , 
aux  évacuans.  Je  vois  parmi  beaucoup 
d’autres  le  fentiment  d’un  praticien  re- 
commandable , confirmer  en  peu  de 
mots  ce  que  j’ai  pu  dire  au  fujet  des 
évacuans  , & infifter  fur  ce  que  le  point 
'du  traitement  dans  les  playes  demande 
beaucoup  de  circonfpeélion  (4).  Il  efl: 


(4)  Loubet,  Traité  des  playes  d’armes  à feu, 
pag.  21 1. 
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poflible  que  je  me  fois  trompé  fur  le 
choix  des  circonflances  qui  réclament 
les  médicamens  évacuaiifs  ( 5 ) ; mais 
cette  erreur  ne  détruiroit  ni  leur  nécef- 
fité,  ni  leur  importance.  Quoiqu’il  en 
foit , je  me  foumets  bien  volontiers  à 
changer  d’opinion  , dès  qu’on  m’aura 
fuffilamment  éclairé  par  d’autres  prin^ 
cipes. 

C’efl  inutilement  que  par  des  frivo- 
lités on  a voulu  prendre  la  peine  d’af- 
foiblir  le  prix  de  mes  talens;  ils  font  à 
un  h bas  titre  , que  je  les  croyois  à 
l’abri  d’une  Ci  noble  attaque.  Ceux  qui 
m’ont  fait  l’honneur  de  me  juger  avec 

( 5 ) L’auteur  de  la  critique  imprimée  à Kehl  a 
l’indulgence  de  me  faire  obferver  que  c’eft  évacuans 
qu’il  faut  entendre  au  lieu  à'évacuatifs  ; mais  , n’en 
déplaife  à Monfieur  le  purifie  plutôt  qu’à  moi , le 
terme  évacuatif  eft  fynonime  à évacuant.  Un  peu 
moins  de  préfomption  auroit  permis  à M ^ de  véri- 
fier le  terme  avant  que  de  m’en  faire  un  reproche. 
N’importe , cette  correélion  déplacée  ajoute  à l’idée 
qu’on  peut  fe  faire  de  l’éminent  dégré  de  perfeélion 
dans  lequel  il  pofTède  la  langue  francaife, 
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impartialité  , m’ont  rendu  juliice  ; ils  ont 
bien  vu  que  c’étoit  moins  à des  maîtres 
que  je  parlois  qu’à  des  élèves,  d’une 
partie  de  l’éducation  chirurgicale  des- 
quels je  fuis  chargé  par  un  des  premiers 
devoirs  que  je  connoiffe,  qui  ell;  mon 
attachement  pour  eux.  Quoique  l’exem^ 
pie  ^it  précédé  la  règle  , ils  ne  më  re- 
procheront pas  le  moindre  défaut  dans 
l’application  que  j’en  ai  faite  fous  leurs 
yeux. 

Une  des  chofes  qui  ne  m’a  pas  le  moins 
déplu  , eft  que  , malgré  la  clarté  avec 
laquelle  j’ai  cru  m’être  énoncé , mes  fa- 
vans  antagonifles  n’ont  pas  laiffé  de  vou^ 
loir  tourner  contre  moi  la  pureté  de 
mes  propres  expreifions  , en  intervertif- 
faut  l’ordre  dans  lequel  je  me  fuis  expli- 
qué. Je  vois  mieux  le  pourquoi  que  le 
comment  ; c’eft  qu’on  a pris  plaifir  à 
confondre  les  maladies  dont  je  ne  parle 
pas , avec  les  cas  de  maladie  dont  je 
parle' 3 afin,  fans  doute,  de  me  trouver 
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du  ridicule.  Si  on  prend  la  peine  de  lire 
la  vingc-cinquième  page  de  ma  dilFerta- 
tion , on  verra  que  je  dis  que  la  necef- 
üié  des  remèdes  évacuatifs  eft  connue , 
finon  prouvée  J dans  tous  les  cas  de  playes 
récentes  indiftinélement , quel  que  foit 
leur  fiège  & les  parties  qu’elles  intéref- 
fent.  Je  n’ai  donc  pas  dit  dans  toutes 
les  playes^  comme  on  voudroit  le  faire 
croire  à ceux  qui  ne  m’ont  pas  lu  i mais 
dans  tous  Les  cas  de  playes.  Or  , ces  cas 
fuppofent-ils  autre  chofe  que  les  confide- 
rations  que  j’ai  mifes  en  avant , c’eft-à- 
dire  , la  plénitude  des  premières  voies 
par  des  alimens  ou  des  boiffons , la  na- 
ture des  maladies  dont  il  eft  poflible  que 
le  fujet  foit  affeélé  , fon  tempérament , 
la  difpofttion  de  fes  humeurs  au  moment 
où  il  a été  bleffé,  & enfin  une  cacochy- 
mie bilieufe  ou  pituiteufe  , atrabilaire  ou 
féreufe,  plus  ou  moins  marquée.  Mes  ob- 
fervations  & celles  des  auteurs  dont  je 
me  fuis  étayé  juftifient,  ce  mefemble, 
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la  foliclité  de  ma  do£trine,  J’aurois  pu 
les  multiplier  j mais  je  craignois  les  re- 
dondances , parcequ’elles  font  commu- 
nément vicieufes.  Les  particularités  fur 
lefquelles  je  me  fuis  appuyé  me  paroif- 
fent  prouver  de  refte  l’importance  des 
evacLians  dans  les  cas  où  leur  ufage  eft 
jndique;  & c’elt  ainù  que  j’ai  pcnfé  avoir 
alTez  de  témoignages  en  leur  faveur, 
Monfieur  delà  Martiniere  (6), 
Confeiller  d’État  & premier  Chirurgien 
de  LOUIS  XVI.  & de  fon  ayeul,  a dit 
en  très-peu  de  mots  ce  que  j’aurois  de- 
hré  rendre  dans  une  plus  grande  étendue. 
Il  parle  d’après  l’expérience,  & pofe  pour 
principe  , » que  le  danger  des  playes 
d’armes  à feu  même  les  plus  graves , 
dépend  fouvent  moins  du  défordre  local , 
que  de  la  dépravation  confécutive  des 
humeurs,  par  laquelle  toute  l’économie 
animale  eft  troublée  dans  fes  fonélions. 


( 6 ) Differtation  fur  le  traitement  des  playes  d’af- 
^nes  à feu,  vol.  4 jn-4.»  pag.  17, 


A LA  P REM.  D I S S ERT.  25 

La  plupart  des  foldats  , ajoute-t-il,  & 
même  les  officiers  , fur-tout  à la  fin  des 
campagnes,  font,  par  la  fuite  inféparable 
de  leur  état  , dans  une  difpofition  pro- 
chaine à,  la  maladie.  Souvent  à l’infiant 
qu’ils  font  blefîes,  ils  ont  le  ventre  farci 
d’alimens  de'mauvaife  qualité  : auffi  voit- 
on  qu’à  peine  on  a calmé  les  premiers 
accidens  , que  les  matières  qui  fe  putré- 
fient dans  les  intefiins  font  le  germe  d’une 
fièvre  fécondaire  qui  peut  avoir  les  plus 
mauvaifes  fuites.  » Sa  reprife  n’efi;  pas 
moins  intéreffante,  on  peut  la  lire  Çloc, 
chat.).  Je  m’étois  fervi  de  l’autorité  de 
Monfieur  de  la  Martiniere  dans  un 
cas  particulier  ; j’avoue  à ma  honte  que 
j’avois  perdu  de  vue,  qu’il  avoit, comme 
moi , parlé  en  général  de  la  néceffité 
des  évacuans , & que  je  n’étois  plus  que 
l’écho  de  fes  préceptes. 

Suivons  notre  objet.  Quelqu’intéreflan- 
tes  que  foient  les  obfervations  préfentées 
par  la  nature,  dans  des  circonftances  où, 


26  Supplément 

Fart  forcé  de  refter  dans  Tinaédon , elle 
fe  fuffit  enfin  , quoiqu’après  avoir  été 
imprudemment  inquiétée  ; elles  ne  dé- 
montrent cependant  pas  ces  obferva- 
tions , qu’il  faille  toujours  l’abandonner 
à fon  gré.  La  fagacité  du  chirurgien 
confifte  à démêler  celles  des  indications 
qui  ont  plus  d’analogie  entre  la  conftitu- 
tion,  les  beloins  du  malade  & les  propres 
habitudes  de  la  nature  même  ; & celui 
qui  les  faifit  le  plus  direêlement  efi;  incon- 
lellablement  le  plus  habile.  Ne  feroit-ce 
pas  entreprendre  de  vouloir  prouver 
l’entière  inutilité  des  deux  médecines , 
que  de  dire  qu’on  peut  remettre  tout 
entre  les  mains  de  la  nature  , elle  qui  a 
fouvent  tout  autant  befoin  d’être  follicitée 
que  contredite  J & d’être  fuivie  que  remife 
dans  la  route  dont  elle  s’eft  écartée  pour 
la  cure  des  playes  & des  ulcères  fur  tout? 

L’art  de  connoître  les  tems  convena- 
bles pour  placer  les  évacuans  dans  la 
cure  des  playes  récentes  ou  anciennes 
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a fixé  d’une  manière  favante  l’attention 
des  premiers  maîtres.  Bien  perfuadés  de? 
erreurs  qu’on  pouvoir  commettre  dans  le 
traitement  de  ces  maladies  ^ ils  ont  femi 
la  nécefiité  de  s’y  arrêter  , & ont  appré- 
cié l’intérêt  qu’il  y avoir  d’établir  des 
principes  certains  fur  un  objet  qu’ils 
regardoient  avec  raifon  de  la  dernière 
importance  : Sc  ces  principes  font  fon- 
dés fur  leurs  obfervations.  Je  ne  me 
lalTerai  jamais  de  douter  qu’il  foit  ridi- 
cule de  répéter  leurs  expériences;  mais 
le  certain  efi:  que  l’ufage  des  évacuans  , 
quoique  généralement  connu  ^ a été  ad- 
mis par  les  uns  & rejetté  par  les  autres. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  lafaignée; 
elle  a été  généralement  adoptée  ; mais 
employée  trop  inconfidérément  dans  la 
plupart  des  playes , elle  m’a  infpiré , 
ainfi  qu’à  tant  d’autres  ^ quelques  réfle- 
xions lur  fon  abus.  La  légéreté  avec  la- 
quelle je  l’ai  vu  fouvent  ordonner,  m’a 
quelquefois  effrayé.  J’aurois  defiré  qu’in- 
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dépendamment  des  circonftanccs  parti- 
culières qui  pou  voient  l’indiquer,  on  eût 
les  égards  néceffaires  pour  la  manière 
de  vivre  des  bleffés , pour  le  climat  qu’ils 
habitent , & que , fans  même  s’arrêter  à 
leur  conllitution  & à l’état  pofnif  dans 
lequel  ils  ont  été  frappés , on  ne  con- 
fondît pas  toutes  les  particularités  qui 
pourroient  mener  à une  décifion  judi- 
cieufe , avant  que  d’adminiflrer  un  mo- 
yen qui  ne  peut  être  indifférent.  Je  ne 
puis  mieux  faire  fentir  la  néceffité  de 
cette  parfaite  combinaifon  entre  la  ma- 
ladie & les  remèdes,  qu’en  expofant  ici  ce 
que  dit  un  des  plus  célèbres  chirurgiens 
du  fiècle  , M.  Louis  , dans  fa  favante 
préface  placée  à la  tête  du  cinquième 
volume  des  prix  de  l’Académie  royale 
de  chirurgie.  M.  Louis  differte  d’abord 
fur  la  théorie  des  léfions  de  la  tête  par 
contre-coup  , afin  de  fervir  de  modèle 
aux  concurrens  pour  le  prix  propofé  en 
1768  par  cette  célèbre  Académie.  Il 
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rappelle  avec  autant  d’exa£l'itude  & d’at- 
tention  que  de  précifion  les  divers  mo- 
yens qu’on  a l’habitucle  d’employer  dans 
les  cas  d’épanchement  dans  le  cerveau. 
La  fcience  profonde  de  ce  grand  chi- 
rurgien le  conduit  enfuite  à faire  con- 
noître  toute  la  difficulté  qu’il  y a de  fe 
décider  à employer  un  remède  plutôt 
que  l’autre  dans  femblable  occurence. 
» On  peut  beaucoup  nuire , dit  M,  Louis , 
même  en  voulant  foulager,  faute  de  rè- 
gles précifes  fur  le  choix  & l’adminif- 
tration  des  meilleurs  moyens , fouvent 
indiqués  par  des  circonftances  & con- 
tr’indiqués  par  d’autres.  Il  faut  un  juge- 
ment bien  net  pour  décider,  dans  les  cas 
difficiles,  de  la  préférence  ou  de  l’exclu- 
fion  de  différens  moyens,  relativement 
falutaires , mais  dont  l’ufage  peut  être 
nuifible  & dangereux  : ce  fera , fans 
doute  , aux  yeux  du  plus  inftruit  & du 
plus  intelligent  que  ces  cas  feront  le 
mojns  embaraflans.  La  connoiffance  des 
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principes  eft  faite  pour  guider  dans  les 
rentiers  épineux  de  la  pratique^  La  vie 
&:  la  mort  ne  dépendent  que  trop  fou- 
vent  d’une  faignée  faite  ou  omife  mal- 
a-propos.  Les  fccouffes  caufées  par  un 
emetique  , fi  utile  en  certain  cas,  peu- 
vent, dans  d’autres,  augmenter  l’épan^ 
chement  & le  rendre  mortel  (7).  Les 
faignees  , fi  efficaces  dans  l’apoplexie 
fanguine , peuvent  être  inutiles  ou  fu^ 
neftes  dans  la  féreufe.  » 

Les  cas  tout -à- fait  fimplifiés  par  la 
nature  des  fymptômes , m’ont  décidé 
en  faveur  des  évacuans  préférablement 
a la  faignee  dans  le  petit  nombre  des 
circonftances  que  j’ai  préfentées  ; & je 
crois  encore  ma  dodrine  fî  faine,  que  je 
n’ai  garde  d’imaginer  avoir  commis  la 

( 7 ) L’auteur  de  la  lettre  imprimée  à Kehl  prend 
humainement  1 exception  a la  réglé  pour  une  cori- 
tradition  manifefte , lorfqu’après  avoir  dit , pag.  82 
de  ma  diflertation , que  dans  les  cas  d’épanchement, 
à quelque  chofe  près  confidérable , l’aflion  du  vo- 
nnffement  ne  pouvoir  qu’augmenter  le  mal. 
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plus  légère  faute  dans  l’exclulion  & dans 
1 admdnou  que  j’ai  faite  des  uns  & des 
auties.  Plus  j’ai  réfléchi  fur  les  avanta- 
ges qu’on  pouvoit  fe  promettre  en  com- 
binant ks  cas  où  les  évacuans  dévoient 
précéder  la  faignée  & fur  ceux  qui  l’ex- 
cluoient  , plus  la  théorie  m’en  a paru 
intérefl'ante.  Comment,  me  fuis-je  dit, 
où  fera  l’inconvénient  d’évacuer,  quand 
on  fera  convaincu  par  des  lignes  pofi- 
tifs  que  le  bleffé  a les  premières  voies 
farcies  d’alimens  , & qu’ainfi  que  les 
fécondés  elles  regorgent  d’humeurs  ? Je 
ne  vois  là  , ajoutai  - je  , ni  délicateffe  de 
ta£f  , ni  hardielTe  , ni  témérité.  Une  mar- 
che fl  conforme  à la  cure  de  la  plupart  des 
playes  auxquelles  les  militaires  font  ex- 
pofés , perfuadera  les  nouveaux  prati- 
ciens de  la  nécefïité  de  comparer  les  cas 
avant  que  de  fe  décider,  & les  préfer- 
vera  en  même  tems  de  l’erreur  abufive 
d’adminiftrer  indifféremment  les  mêmes 
remèdes.  Appuyés  fucceflivemenc  fur 
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leurs  propres  obfervations  , ils  ne  man- 
queront pas  de  fe  defliller  les  yeux  fur 
les  inconvéniens  & les  abus  d’une  pra- 
tique qui  n’a  force  de  loix  que  par 
un  iifage  mal  entendu.  Je  méditois  ainfi , 
lorfque  je  me  fuis  rappelle  un  cas  fin- 
gulier  où  Loubet  ( 8 ) avoit  donné 
l’émétique  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Un  officier  reçut  en  1736  à Verdun- 
fur-Meule  deux  coups  d’épee  ; l’un  cou- 
poit  trois  des  tendons  extenfeurs  des 
doigts , & l’autre  perçoit  l’eftomac  dans 
fa  partie  moyenne:  un  long  repas  avoit 
précédé  immédiatement  le  combat.  A 
l’arrivée  de  Loubet,  les  alimens  for- 
toient  par  la  playe  , & les  extrémités 
étoient  froides  , quoique  le  tems  fût 
chaud.  Le  parti  que  prit  ce  chirurgien 
dans  un  cas  auffi  grave  fut  hardi  j il 
donna  l’émétique  fur  le  champ  afin  de 
vuider  & d’affaiffer  ce  vifcère.  Les  fuites 


(8)  Traité  des  playes  d’armes  à feu,  pag.  aar. 
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en  furent  heureufes  , malgré  toutes  les 
inquiétudes  que  le  bleffé  éprouva  par 
les  pOLirfuites  qu’on  fit  contre  lui  , & 
il  guérit  parfaitement  bien.  La  réflexion 
que  fait  Loubet  en  terminant  fon 
obfervation  intérelTe*  trop  ceux  en  fa- 
veur de  qui  j’écris  , pour  la  pafler  fous 
filence.  Il  fait  remarquer  qu’il  efl:  plus 
avantageux  que  l’eftomac  foit  bleffé 
étant  rempli  , parcequ’une  fois  vuidé , 
il  fe  contraéle  aifément  & fe  guérit , 
ce  qui  n’arriveroit  pas  ^ s’il  étoit  blefle 
étant  vuide. 

Si  cet  évacuant  vomitif  n’a  rien 
produit  de  fâcheux  dans  un  cas  de  ce 
genre,  pourquoi  fufpeéleroit  - on  toute 
autre  efpèce  de  remèdes  évacuatifs  dans 
une  infinité  d’autres  qui  ne  laiflfent  au- 
cune crainte  fur  le  réfultat  de  ces  remè- 
des relativement  aux  parties  bleflfées  } 
Les  évacuans  (car  c’efl:  ainfi  que  je  rai- 
fonnois  ) n’excluent  point  la  faignée  : 
qui  peut  empêcher  qu’on  ne  l’employe 
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& qu’on  ne  la  répète  au  befoin  ? Lorf- 
qu’après  des  évacuations  , Indifpenfables 
d’abord  , l’artère  eft  remplie , les  pulfa- 
tions  font  dures,  fortes  & précipitées, 
& que  les  douleurs  s’accroilfent  , la 
faignée  agit  alors  bien  plus  efficacement; 
elle  appaife  plus  fûrement  & plus  promp- 
tement l’agitation  & le  mouvement  tu- 
multueux des  fluides , en  diminuant  la 
roideur  des  folides  que  l’excès  de  l’en- 
gorgement portoit  à une  extenfion  dé- 
méfurée.  N’ayant  plus  enfuite  à lutter 
contre  le  vice  humoral  qui  pouvoit , 
quoiqu’en  circulant  confufément,  irriter 
les  vaiffieaux,  & les  forcer  à fe  contrac- 
ter avec  violence;  on  a alors  la  reffource 
de  calmer  l’effervefcence  du  fang  par  la 
faignée,  & elle  opère  en  effet  ce  prodige 
avec  un  fuccès  admirable.  Qu’on  ne  fe 
perfuade  pas  cependant  que  , malgré 
tous  les  avantages  de  la  faignée  , elle 
puiffe  être  un  remède  univerfel  dans 
toutes  efpèces  de  douleurs  vives  & 
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d’inflammations  à la  fuite  des  playes 
récentes  ; il  faudroit,  pour  que  cela  fût, 
que  tout  ce  qui  efl:  douleur  & inflam- 
mation ne  dépendît  que  d’une  feule  & 
même  caufe  ; mais  la  pratique  chirurgi- 
cale en  préfente  pluiieurs  où  la  faignée  fe- 
roit  un  fecours  impuilfant,  & quelquefois 
plus  funefle  qu’utile.  Indépendamment 
des  chofes  qui  ont  un  rapport  immédiat 
à l’hygiène  , on  trouve  parmi  ces  caufes 
une  irritation  décidée  par  i’efpèce  d’inf- 
trument  qui  a fait  la  playe , & qui  de- 
mande fouvent , pour  rendre  le  calme, 
de  l’étendre  davantage  au  moyen  des 
incifions  convenables  ; par  la  nature  & 
la  délicateffe  des  parties  léfées  ; par  la 
préfence  de  certains  corps  étrangers  ; 
par  l’exiftence  de  quelques  efquilles  qui 
ne  cefTent  d’inquiéter  les  fibres  fenfibles 
en  les  preffant  ou  en  les  déchirant  ; par 
i’efpèce  de  médicament  dont  on  aura 
fait  ufage  ; par  la  complication  des  piè- 
ces de  l’appareil  ; par  fon  application  non 
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méthodique  ; par  la  fituation  de  la  partie  ; 
& enfin  par  un  nombre  prodigieux  d’au- 
tres acceffoires  également  onéreux  , & 
contraires  par  conféquent  à la  tranquil- 
lité que  la  nature  exige. 

Tant  de  caufes  fi  différentes  entr’elles 
ont  cependant  les  mêmes  effets  ; & fi  el- 
les offrent  aux  chirurgiens  inffruits  des 
circonffances  propres  à faire  briller  leur 
génie  , loin  d’accueillir  la  faignée  com- 
me un  moyen  de  détourner  la  douleur 
& l’inflammation  , ils  fe  la  repréfente- 
ront  comme  une  caufe  capable  d’affoiblir 
les  refforts  de  la  nature  en  appauvriffant 
les  fucs  dont  elle  a befoin  pour  foutenir 
les  fuites  d’une  maladie  longue.  Heureux 
encore  fi  ces  effets  fe  bornent  là  l 

D’après  cette  foible  peinture  des  maux 
que  la  faignée  abufive  peut  faire  naître 
dans  la  cure  des  playes,  étoit  - il  juffe 
de  me  reprocher  d’avoir  dit  qu’un  peu 
plus  de  circonfpeêfion  dans  fon  ufage 
feroit  aufli  louable  qu’utile  Voilà  mon 
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mot , voilà  ce  que  j’ai  voulu  faire  fentir 
en  parlant  de  la  faignee  ; & c eft  pour  ce 
mot  qu’on  m’accufe  d avoir  preconife 
les  évacuans  à fon  mépris  j dans  la  cure 
des  playes  ! 

Pguc-être  que  fi  dans  un  fens  coU” 
traire  je  m’étois  attache  a faire  l apologie 
de  la  faignée,  j’aurois  trouvé  plus  de 
contradiûeurs  encore  ; tant  il  clf  viai 
que  la  critique  efi;  toujours  fécondé  en 
relTources , & qu’elle  eft  rarement  déli- 
cate fur  le  choix! 

L’article  de  la  diète  à part , c efi;  la 
à-peu-près  où  fe  bornent  les  torts  qu  on 
me  reproche.  On.a  prétendu  que  c etoit 
mal  -à-propos  que  j’avois  regarde  la 
diète  foutenue  comme  infuffifante  dans 
la  thérapeutique  des  playes  qui  offroient 
des  indications  aux  évacuans.  Ne  feroit- 
ce  pas  vouloir  dire,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  la  diète  abfolue  peut  y fuppléer } 
d’où  on  peut  tirer  cette  conféquence 
que  les  évacuans  deviennent  inutiles, 
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Mais  il  eft  queftion  de  favoir  a£l:LielIe- 
ment  fi,  dans  le  cas  d’une  diète  abfo- 
lue  & foutenue,  il  efi:  poflible  qu’avec 
le  fecours  des  boiflbns  , quelqu’abon- 
dances  qu’on  les  fuppofe , la  nature  af- 
foiblie  de  plus  en  plus  puilTe  conferver 
une  aètion  affez  forte  pour  expulfer  les 
humeurs  viciees  ? J’ai  toujours  cru  jufi 
quici  que,  plus  la  nature  étoit  foible  , 
plus  fes  operations  dévoient  être  lentes, 
C efi:  pourquoi  je  concevois  qu’il  étoit 
plus  a propos  d’évacuer  par  un  purgatif 
proportionne  , que  d’épuifer  le  malade 
par  une  diète  abfolue  & durable.  Per-^ 
fuadé  que  je  fuis  encore  de  fon  infuffi^ 
lance  dans  les  cas  où  j’ai  propofé  les 
évacuans  de  préférence , je  foutiens  l’af- 
firmative , fans  opiniâtreté  cependant, 
pour  que  la  diète  rempHîTe  çue/Ÿi/eJvis 
la  même  indication  que  les  évacuans  , 
il  faut  fuppofér  qu’une  diète  abfolue 
peut  changer  les  humeurs  viciées  en  hu- 
fneurs  faines  ; ce  qui  n’efi:  pas  préfu» 
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mable.  Toute  abondante  que  pulfle  être 
la  tranfpiration  déterminée  par  le  relâche- 
ment & la  foibleffe  des  parties  , peut- 
on  fe  flatter  quelle  épuifera  les  fucs  im- 
purs rentrés  dans  la  maffe,  ainfi  que  ceux 
qui  circulent  avec  lenteur  dans  les  cryptes 
des  glandes , ou  qui  féjournent  dans  leurs 
réfervoirs  ; fucs , dis  - je  , qu’on  ne  vient 
communément  à bout  de  déplacer  & 
d’expulfer  qu’à  force  de  purgatifs  ( 9)  i' 


(9)  On  a alTimilé  dans  la  brochure  dont  nous 
avons  parlé , les  effets  de  la  diète  fur  la  nature  , 
avec  les  effets  de  la  nature  dans  les  maladies  aigues 
qui  fe  terminent  par  des  crifes.  Sans  prétendre  en- 
trer dans  des  difcufîions  qui  nous  éloigneroient  trop 
de  notre  objet , quoique  fort  intéreffantes , cependant 
on  fent  la  néceffité  de  demander,  fi  dans  les  crifes  en 
finirai  on  doit  ou  non  aider  la  nature  ? Dans  cette 
acception , quels  font  les  cas  où  l’art  peut  lui  être 
effentiellement  utile , & ceux  où  il  lui  feroit  défavo- 
rable ? Dans  la  circonffance  enfin  où  il  feroit  im- 
portant de  la  fervir , les  moyens  qu’on  peut  emplo- 
yer doivent- ils  être  conftamment  appliqués  d’après 
le  même  principe  ? On  conçoit  d’abord  que  cette 
dernière  propofition  exige  certains  égards  ; car  en 
confidérant  la  nature  dans  le  travail  des  crifes , on 
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On  fait  très -pofitivement  par  l’expé- 
rience & robfervation  qu’une  diète 
exaéle  & foutenue  rallentit  & diminue 
l’a£livité  d’une  maladie  inflammatoire  ; 
mais  ni  l’expérience  ni  robfervation  ne 
démontrent  pas  qu’elle  en  détruife  les 
principes  a£bfs  : aufîi  les  auteurs  qui  fe 
font  le  plus  attachés  à en  connoître  les 
effets  , ne  la  confidèrent-ils  que  comme 

ne  peut  fe  clifpenfer  d’admettre  les  variétés  nom- 
breufes  dont  elle  eft  fufceptible  relativement  à fes 
facultés  cfFeétives  & agiflantes,  & à fes  facultés  abo- 
lies. On  peut  confulter  fur  cet  article  les  différens 
auteurs  qui  fe  font  fpécialement  occupés  des  crifes. 

Les  maladies  aigues  & les  chroniques  ont  des 
termes  où  aboutit  la  cure  quand  la  nature  eft  viélo- 
lieufe:  chaque  maladie  a fa  terminaifon  particulière  : 
mais  il  arrive  quelquefois  des  changemens  fubits  qui 
font  marqués  par  certains  jours  dans  les  maladies 
aigues , & qui  dans  les  chroniques  arrivent  le  deu- 
xième , le  troilieme  & le  quatrième  mois  : ces  chan- 
gemens fe  connoilTent  fous  le  nom  de  crifes  : mais 
ces  crifes  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  cer- 
tains évenemens  qui  changent  peu  à peu  les  dilpolî- 
tions  de  la  nature , & dont  elle  profite  pour  mettre 

fin  à une  maladie  qu’une  caufe  fouvent  ignorée  en» 
tretenoit. 
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un  des  moyens  de  la  cure  , mais  non 
comme  l’unique. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  diète  ab^ 
folue  , diœta  tenuijjlîna  , avec  le  régime 
de  vivre  : il  eft  poffible  que  celui  - ci 
opère  de  merveilleux  effets  fans  le  con- 
cours d’aucun  autre  moyen  ; cela  eff 
même  prouvé  par  plus  d’un  fait.  Ce  font 
les  circonffances  qui  font  varier  la  mé- 
thode curative  : c’eff  ainli  qu’un  régime 
combiné  a eu  des  fuccès  furprenans 
que  la  diète  la  plus  auffère  n’auroit  ja- 
mais produits  : d’où  on  peut  conclure 
que  la  diète  abfolue,  celle  dont  nous 
avons  prétendu  faire  connoître  l’infulff- 
fance  dans  la  cure  des  playes  récentes , 
n’a  d’autres  propriétés  que  celles  de  pré- 
venir l’augmentation  des  humeurs , & 
de  favorifer  ainfi  l’effet  des  évacuans. 

Si  je  n’ai  pas  fuffifamment  démontré 
dans  ma  première  differtation  l’utilité, 
l’importance  & la  néceffité  des  évacuans 
rapportés  à la  cure  des  playes  ncuvcl- 
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les , fi  je  n’ai  pas  donné  aflez  de  preuves 
de  la  folidité  des  préceptes  que  j’ai  ado- 
ptés , fi  n’ai  pas  enfin  pleinement  ré- 
pondu aux  objeélions  qu’on  m’a  faites, 
je  vais  y fupplécr  par  de  nouvelles  ob- 
fervations  recueillies  depuis  la  publica- 
tion des  premières. 

Le  nommé  Étienne  ***  cavalier  au 
régiment  de  la  Reine  , compagnie  de 
Montheille,fut  blefle  d’un  coup  de  fabre 
étant  yvre,  le  3 avril  1782,  & le  len- 
demain il  entra  à l’hôpital.  La  playe 
pénétroit  dans  la  cavité  du  bas-ventre  à 
la  région  épigaftrique  , fans  léfion  des 
parties  contenues.  Les  accidens  étoient 
preffans  ; l’oppreflion , la  tenfion  du  bas- 
ventre  &fa  dureté  douloureufe  n’étoient 
qu’une  partie  des  fymptômes  qu’il  éprou- 
voit  ; le  pouls  étoit  d’une  foibleffe  ex-  ' 
trême  , & une  fueur  gluante  couvroit 
fon  corps  dont  la  chaleur  étoit  pref- 
qu’éteinte.  Ses  extrémités  étoient  froides 
& les  anxiétés  fi  fortes,  qu’il  portoit 
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Tes  bras  de  tous  côtés.  On  avoit  cru  le 
foulager  par  une  faignée  faite  l’inftant 
d’après  le  coup  ; mais  vu  l’état  du  ma- 
lade je  penfai  qu’il  étoit  plus  à propos 
de  lâcher  le  ventre  par  l’entremife  de 
quelques  lavemens  purgatifs.  Le  fuccès 
en  fut  heureux  : je  faifis  l’inlfant  pour 
lui  faire  paffer  quelques  verrées  d’eau 
minérale  qui  procurèrent  une  dixaine  de 
felles  dans  la  journée.  L’état  du  malade 
fut  changé  avec  avantage  ; il  refpiroit 
avec  beaucoup  moins  de  peine  ; le  bas- 
ventre  un  peu  fouple  étoit  moins  dou- 
loureux ; & quelques  heures  d’un  fom- 
meil  tranquille  contribuèrent  à calmer 
mes  craintes.  Le  lendemain  le  pouls  étoit 
développé  ; mais  le  bas-ventre  étoit  en- 
core empâté  & un  peu  douloureux  ; ce 
qui  me  décida  à l’évacuer  avec  une  ti- 
fane  laxative  légèrement  émétifée.  Là  les 
accidens  ceffèrent , & le  3 jour  le  pouls 
étoit  à peine  ému  : le  malade  fortit  de 
l’hôpital  le  23  fuivant  pour  reprendre  fon 
fcrvice. 
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Un  Grenadier  de  Normandie , nommé 
Belle-palme,  reçut  dans  l’ivreffe  un  coup 
de  bayonnette  le  5 mai  de  la  même  an- 
née ; le  coup  étoit  dirigé  entre  la3.‘^& 
la  4.®  vraie  côte  du  côté  droit , & pé- 
nétroit  , mais  fans  léfion.  La  refpiration 
étoit  gênée,  le  bas- ventre  douloureux 

médiocrement  élevé.  Moins  la  foi- 
bleffe  de  pouls  indiquoit  la  faignée , plus 
la  plénitude  du  malade  y répugnoit. 
Trois  lavemens  préparés  avec  une  once 
de  lénitif  & un  gros  de  criftal  minéral 
adminiftrés  à des  diftances  proportion- 
nées procurèrent  quatre  évacuations  fort 
abondantes.  Le  pouls  fe  releva  peu  à 
peu,  & les  inquiétudes  du  malade  s’ap- 
paiferent.  Il  fut  évacué  le  lendemain 
avec  un  minoratif  qui  entraîna  plufieurs 
felles.  La  nuit  fut  tranquille , & le 
refte  de  la  journée  fe  pafla  aflez  bien 
jufqu’au  foir,  que  l’artère  fut  dure,  les 
pulfations  fréquentes  & la  chaleur  très- 
vive.  L’indication  à la  faignée  étoit  évi- 
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dente  : elle  fut  faite  , & environ  deux  pa- 
lettes & demie  de  fang  , tirées  du  côté 
oppofé  , rendirent  le  calme.  11  fut  purgé 
le  10  fuivant  pour  la  fécondé  fois,  & 
le  20  il  fortit  de  l’hôpital  parfaitement 
rétabli. 

Jacob  'Stagner  , caporal  au  régiment 
d’Anhalt , compagnie  de  Schmuck  , âgé 
de  40  ans  , d’une  conftitution  cacocbime, 
reçut  le  3 i mai  un  coup  de  pointe  d’un 
fabre , qui  lui  ouvrit  la  poitrine  à fa 
partie  fupérieure  & latérale  droite  entre 
la  fécondé  & la  troifième  côte.  Le  pou- 
mon étoit  léfé  ; la  toux  , l’oppreffion 
Sc  le  crachement  de  fang  le  dénotoient 
affez.  Le  pouls  étoit  petit  Sc  concentré, 
& le  corps  entier  dans  une  agitation 
continuelle  : la  plénitude  de  l’eftomac 
exigeoit  qu’on  entraînât  les  alimens  par 
les  felles  : les  lavemens  & les  boiffons 
remplirent  cette  indication.  Ces  moyens, 
les  feuls  que  je  crus  devoir  employer, 
opérèrent  avec  fruit  : le  pouls  fe  relâcha 


46  s 1/  P P L É M E N T 

quatre  heures  après,  & il  fut  falgné  lür 
le  champ  du  bras  gauche.  Un  lavement 
purgatif  qu’il  prit  enfuite  l’évacua  fept 
à huit  fois.  La  nuit  fut  partagée  entre 
le  fommeil  & la  veille  ; & l’heureufe 
difpofition  dans  laquelle  je  trouvai  le 
blefle  le  lendemain  me  détermina  à lui 
faire  paffer  un  minoratif  qui  opéra  fuffi- 
famment.  Les  accidens  celïerent  infenfi- 
blement  depuis  cette  dernière  évacuation , 
8c  le  bien-être  s’eft  Ci  parfaitement  foute- 
nu , qu’il  auroit  été  en  état  de  fortir  de 
l’hôpital  au  bout  de  trois  femaines,  fi  la 
fituation  qu’il  étoit  obligé  de  tenir  fur  le 
côté  malade  n’avoit  réuni  les  bords  de 
la  playe  avant  que  le  fond  ne  fût  cica- 
trifé  : il  forfit  enfin  le  quatre  juillet  pour 
reprendre  fes  exercices  militaires. 

Le  nommé  Tefîier , d’une  conftitution 
phlegmatique  , caporal  au  régiment 
d’Angoumois , compagnie  de  Monthar- 
dret , fut  blefle  d’un  coup  de  bayonnette 
entre  la  quatrième  8c  la  cinquième  vraie 
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côte  du  côté  droit  près  du  fternum.  La 
playe,  quoique  pénétrante,  n ’avoit  point 
intérefle  le  poumon.  Ce  malade  entra 
à l’hôpital  le  30  juin  17B2  à 7 heures 
du  foir  , alimenté  par  une  bierre  nou- 
velle de  laquelle  il  avoit  fait  excès.  Une 
indication  auffi  certaine  m’engagea  à 
débarraffer  fur  le  champ  les  premières 
voyes  par  des  lavemens  évacuans  & 
des  boiflbns  analogues.  Il  étolt  opprefle, 
^ la  douleur  qui  partoit  de  la  playe, 
s’étendoit  jufqu’à  la  crête  de  l’os  des 
îles  : le  pouls  étoit  cependant  très-flexible. 
Les  évacuations  alvines  furent  aflfez 
abondantes  pour  procurer  un  relâche 
fenflble  qui  donna  près  de  cinq  heures 
de  fommeil  au  malade.  Il  fut  évacué 
le  lendemain  avec  trois  verrées  de 
décoflion  de  tamarins  & de  caffe  , fur 
lefquels  on  ajouta  un  grain  d’émétique. 
Les  boiflbns  vulnéraires  , un  régime 
difcret  & quelques  lavemens  purgatifs 
adminjflrés  par  intervalle  ont  amené 
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les  chofes  au  terme  où  je  les  defirois  : 
il  fortit  de  l’hôpital  le  cinq  du  mois 
d’août  parfaitement  rétabli. 

Voilà  fans  doute  encore  nouvelle 
matière  à argumenter  ; on  m’oppofera 
peut-être  que  j’aurois  dû  combattre  les 
accidens  par  les  faignées  de  préférence 
aux  évaciians  : mais , fi  c’efl:  une  loi 
reçue  de  ne  rien  entreprendre  en  méde- 
cine comme  en  chirurgie  fans  des  indi- 
cations , je  ne  fuis  certainement  pas 
dans  mon  tort.  Le  grenadier  de  Nor- 
mandie & le  caporal  d’Anhalt  furent 
faignés  parceque  les  fymptômes  l’exi- 
geoient.  Mais  rien  ne  s’eft  préfenté 
d’égal  dans  le  cours  du  traitement  des 
autres  blefîes  ; à quoi  bon  aurois-je  donc 
employé  la  faignée  ? Si  l’ufage  la  re- 
commande , les  règles  fondamentales  de 
l’art  la  profcrivent.  Les  évacuations 
étoient  indiquées  , & tout  contr’indi- 
quoic  la  faignée.  Les  humeurs  indigelfes 
& impures  qui  feroient  inévitablement 
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' rentrées  dans  la  mafle , étant  altérées  & 
expulfées  par  les  évacuans , la  fièvre  vul- 
néraire ne  pouvoir  être  que  légère.  Il 
ne  me  refioit  autre  chofe  à faire  que 
d être  fpeêlateur  tranquille  des  mouve- 
mens  de  la  nature  , d’épier  les  circonf- 
tances  où  je  pourrois  lui  être  utile  ; & 
c efi  ce  que  j’ai  fait.  Quand  une  -fois  les 
agens  morbifiques  font  exclus  , il  eft 
rare  que  les  accidens  foient  graves.  L’ai- 
fance  dans  laquelle  fe  trouvent  tous  les 
vifcères  après  des  évacuations  propor- 
tionnées à la  Comme  des  humeurs  qui 
les  furchargent,  influe  fingulièrement  fur 
ceux  de  ces  mêmes  vifcères  blefles.  De 
cette  tranquillité  dans  les  humeurs  ( les 
voies  excrémenticielles  étant  ouvertes) 
fuit  un  calme  non  équivoque  que  la 
ceflation  prompte  des  fymptômes  les 
plus  redoutables  démontre  fans  dégui- 
femenr.  Le  choix  , la  préparation  & la 
quantité  des  ahmens  refpeêlifs  à chaque 
efpèce  d’individus  relèvent  peu  à peu 
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leurs  forces,  les  foutiennent  &:  les  dlf- 
penfent  par  conféquent  des  longues  con- 
valefcences  dans  lefquelles  les  jetteroient 
infailliblement  les  faignées  abondantes 
indifcrétement  faites.  Ces  motifs  ne  font 
pas  les  feuls  qui  réclament  contre  l’abus 
de  la  faignée  ; il  en  eft  un  autre  qui  n eft 
point  étranger  aux  connoüTances  même 
les  plus  ordinaires  : c’eft  du  local  des  vil- 
les que  les  malades  habitent  dont  je 
veux  parler.  Le  livre  d’Hippocrate  de 
aère , aquis  & locis  , préfente  des  in- 
duélions  relatives  à l’ufage  plus  ou  moins 
fréquent  qu’on  peut  faire  de  la  faignee. 
De  légères  réflexions  nous  feront  con- 
venir qu’il  n’efl;  point  indifférent  de 
confldérer  la  fituation  des  hofpices  de 
fanté  , lorfqu’il  eft:  queftion  de  multi- 
plier les  faignées  ou  de  les  rejlreindre. 
Ces  hofpices  font  affez  indiftinélement 
établis  dans  des  lieux  bas , humides , 
peu  aérés,  froids,  environnés  d’eau  cou- 
rante ou  ffagnante , comme  dans  des 
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endroits  élevés , fecs  & chauds,  & éloi-^ 
gnés  des  eaux.  Cette  oppohtion  dans 
le  local  conduit  par  conféquent  à des 
conhdérations  auffi  utiles  qu’intéreffantes^ 
C’eft  ainh  qu’on  conçoit  qu’il  faut  être 
plus  circonfpeél:  dans  l’adminiflration  de 
la  faignée , fi  les  lieux  habités  font  hiH 
mides,  froids  & mal  fains  comparative- 
ment à ceux  qui  font  fecs  & chauds„ 
Les  faignées  trop  copieufes  ou  trop 
multipliées,  appliquées  au  premier  cas, 
relâcheroient  inévitablement  trop  les  fi- 
bres , &:  loin  d’être  favorables  aux 
malades,  elle  leur  feroient  nuifibles  ou 
funeftes*  C’efî:  de  ce  défaut  d’attention 
à obferver  les  règles  de  l’hygiène  qu’on 
voit  quelquefois  des  fuppurations  lentes 
& vifqueufes , même  dans  les  playes 
récentes , ou  que  fous  peu  de  jours 
elles  font  frappées  de  gangrène  , ou 
qu’enfin  les  malades  tombent  dans  la 
cachexie  , dans  la  leucophlegmatie , ou 
qu’ils  deviennent  fcorbutiques*  Il  n’en 
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eft  pas  de  même  des  emplacemens  fecs 
& chauds  : les  fibres  fe  foutiennent  tou- 
jours dans  une  forte  delafticité  qui  les 
défend  contre  la  débilité  & le  relâche- 
ment : c’eft  alors  que  les  faignées  peu- 
vent être  plus  copieufes  & plus  fréquen- 
tes relativement,  fans  crainte  d’encourir 
des  inconvéniens.  Cette  vérité  , capable 
de  frapper  le  fens  le  plus  commun , peut 
encore  trouver  des  contradiéleurs  ; que 
fait -on  ? N’importe  5 je  ne  verrai  pas 
avec  moins  de  regret  certains  chirur- 
giens , comme  Falco,  qui  régloit  les 
jours  de  diète  fur  l’étendue  de  la  playe, 
n’avoir  d’autres  conhdérations  pour  la 
multiplicité  des  faignées  , que  par  le 
même  motif.  Une  chofe  non  moins  digne 
d’obfervation  c’eft  que , malgré  que  les 
premières  faignées  ne  foient  ordinaire- 
ment que  provifoires , on  débuté  affez 
volontiers  par  les  faire  copieufes  , & je 
n’en  connois  pas  encore  la  raifon.  Cette 
pratique  abuftve  eft  paflée  d’âge  en  âge, 
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elle  eft  encore  aujourd’hui  un  point 
de  doftrine  invariable  pour  quelques- 
uns,  dans  le  traitement  des  playes  ré- 
centes. 

Si  les  chirurgiens  qui  font  charges  de 
veiller  à l’éducation  des  élèves  & de  les 
former  à la  pratique  prenoient  la  peine 
de  leur  repréfenter  fous  un  point  de  vue 
réfléchi  les  cas  où  elles  doivent  être 
plus  ou  moins  fortes  , rares  ou  multi- 
pliées ; je  me  plais  à croire  qu’on  par- 
viendroit  à fe  défabufer  en  diffipant 
l’erreur. 

Si  je  parle  de  l’ufage  inconfidéré  de 
la  faignée , c’eft  à deffein  de  mieux  faire 
connoître  fon  importance.  Je  fais  que 
les  avantages  dont  elle  eft  fufceptible 
dans  les  cas  indiqués , font  inapréciables; 
& c’eft,  je  crois,  faire  appercevoir  aflez 
ces  mêmes  cas  , en  prononçant  fur  ceux 
où  elle  n’eft  pas  applicable.  La  règle  la 
plus  fûre  qu’on  puiffe  donner  en  pa- 
reilles circonftances , confifte  à établir 
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que  la  valeur  & l’efficacité  des  moyens 
qu’on  employé  ne  fe  trouve  -jamais  que 
dans  leur  adminiflration  raifonnée  d’après 
les  principes.  Je  n’ai  point  cherché  dans 
ce  lupplément  à ouvrir  de  nouveaux 
points  de  vue  fur  les  objets  qui  avoient 
le  plus  fixé  mon  attention  dans  ma 
differtation  fur  les  évacuans;  je  me  fuis 
contenté  de  leur  donner  l’extenhon  con- 
venable, afin  qu’on  puifle  mieux  juger 
du  fond  de  la  doftrine  que  j’ai  pofée  : 
j’aurois  pu  m’en  difpenfer  ; mais  il  efl; 
certaines  gens  qui  ne  fe  rendent  jamais 
au  raifonnement  ni  même  à l’obferva- 
tion , & qui  fe  laifTent  entraîner  fans 
effort  dans  le  fyffême  des  fpéculations. 
Bien  loin  de  m’obffiner  à combattre  ceux 
qui  , fous  des  moyens  empruntés  & 
purement  imaginaires  , voudroient  tour- 
ner leurs  armes  offenfives  contre  moi , 
je  protefte  le  plus  grand  filence.  Le 
tems  feul  peut  me  juffifier  : c’eft  mon 
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Parmi  ceux  qui  ont  plaide  publique- 
ment ma  caufe , Monteur  Laurent, 
docleur  en  médecine  de  lUniverfite 
de  Strasbourg , excite  par  1 amour  de 
la  vérité , a eu  à cœur  de  defendre 
l’auteur  & l’ouvrage.  Fondé  fur  des 
principes  qui  lui  fervent  journellement 
de  guide  dans  la  pratique  la  plus  heu- 
reufe  , M.  Laurent  n’avoit  à redouter 
de  la  part  de  fes  adverfaires  que  des 
inculpations  dont  je  fbuffre  d avoir  ete 
en  quelque  forte  la  caufe.  Si  le  fenti- 
ment  de  l’amitié  lui  a arraché  des  vérités 
qu’il  auroit  tu  fans  ces  inculpations,  il 
n’eft  pas  condamnable,  La  fupériorite 
de  fes  connoiflances  lui  a fourni  des 
armes  plus  puiffantes.  Sa  dernière  réponfe 
eft  une  chaîne  de  raifonnemens  qui  entraî- 
nent à la  convi£lion  par  les  comparaifons 
les  plus  fenfibles  & les  plus  juftes.  La 
manière  avec  laquelle  il  a faifi  le  fens 
de  ma  proportion  ne  prouveroit  peut- 
être  point  encore  affez  pour  moi  5 (i 
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des  plumes  favantes  confacrées  à l’équité 
n’avoient  avec  lui  adopté  mes  réflexions. 
L’hommage  le  plus  pur  que  je  rends 
publiquement  à ces  mefTieurs , eft  un 
foible  témoignage  de  ma  reconnoiffance. 
Puiffe  M.  Laurent,  en  particulier,  le 
trouver  agréable  ! 

Les  differens  fuffrages  que  j’ai  recueil- 
lis des  perfonnes  qui  tiennent  un  rang 
difhngué  dans  l’art  ne  m’enorgueillifTent 
point , quoiqu’ils  réuniflent  des  preuves 
qui  juflifient  les  préceptes  fur  lefquels 
je  me  fuis  appuyé.  Ils  ne  me  reprochent 
pas  d’avoir  généralifé  l’ufage  des  éva- 
cuans , Sc  fans  les  avoir  prié  de  m’être 
favorables,  ils  ont  jugé  mon  intention. 
MM.  les  journalifles  m’ont  rendu  une 
julfice  que  je  pouvois  attendre  de  leurs 
lumières,  comme  de  leur  impartialité  & 
de  leur  franchife.  M.  Paulet,  doéfeur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
auteur  de  la  gazette  de  fanté  (lo),  qui 


(lo)  N.o  48.  2 décembre  1781. 
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eft  le  feul  que  j’ai  prié  de  prendre  con- 
noiflance  de  ma  dilFertation , en  a fait 
un  extrait  fommaire  dans  fa  feuille,  qui 
ne  m’eft  pas  défavorable.  M.  Willemet 
qui  jouit  d’une  très  - haute  réputation  à 
Nancy , dont  je  n’avois  pas  encore  l’hon- 
neur d’être  connu  , en  a fait  inférer  le 
précis  dans  la  gazette  falutaire  , N.^^XV. 
du  jeudi  ii  avril  1782  : il  s’explique 
de  façon  à ne  pas  laifTer  le  plus  léger 
doute  fur  la  certitude  des  préceptes  que 
j’ai  embraffés.  M.  Willemet  eft  trop  au- 
deffus  des  petites  vanités  que  l’on  re- 
cherche avec  ambition , pour  recevoir 
ici  les  éloges  dus  à fes  talens  diftingués 
& aux  fentimens  d’eflime  qu’il  infpire 
généralement.  Je  me  permettrai  de  ren- 
dre mot  pour  mot  l’extrait  qu’il  a publié 
fur  ma  differtation. 

» M.  Lombard  , dit  M.  Willemet, 
a pour  but  de  vanter  l’ufage  des  évacuans 
dans  le  traitement  des  playes  nouvelles 
fimples  ou  compliquées;  fon  intention 
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n’eft  pas  néanmoins  d’en  faire  une  régie 
générale  , parceque  certains  rejettent 
l’emploi  de  ces  remèdes  , quoiqu’il  faille 
remarquer  qu’il  y a des  circonftances 
qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas  laiffer  igno- 
rer , en  ce  que  les  purgatifs  n’ayant  pas 
été  mis  en  ufage  par  défiance  ou  par 
crainte  , il  en  réfulte  des  accidens  graves 
& même  mortels.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  l’expérience  préfente  ici,  par  le  , 
fecours  d’une  théorie  claire  & certaine  , 
le  befoin  de  régler  fon  attention  fur  les 
évacuations , &:  cela  pour  empêcher  les 
effets  pernicieux  des  humeurs  ébranlées, 
mifes  en  mouvement  par  la  fièvre  vul- 
néraire. Avec  cette  précaution  on  em- 
pêchera à coup  fûr  le  trouble  qui  pour- 
roit  arriver  dans  toute  l’économie  ani- 
male. Ces  dogmes  étoient  déjà  adoptés 
par  les  premiers  pères  de  la  médecine  : 
M.  Lombard  en  réunit  ici  une  grande 
partie  qui  étoient  épars  : il  y ajoute  fes 
propres  obfervations  , & forme  fur  ce 
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point  des  inflituts  qui  fixeront  à jamais 
l’attention  de  ceux  qui  doutoient  de  la 
lolidité  de  cette  méthode». 

Cette  differtation  , continue  M.Wil- 
LEMET,  offre  deux  parties.  La  première 
apprend  le  befoin  d’évacuer  pour  la 
cure  des  playes  nouvelles  ; la  fécondé 
préfente  quelques-unes  des  circonftances 
qui  obligent  d’admettre  les  évacuans.  Si , 
par  exemple,  l’effomac  & les  inteftins 
étoient  farcis  de  fubftances  alimentaires 
en  digeftion,  prêtes  à s’introduire  dans 
la  maffe  des  humeurs,  on  devroit,fans 
balancer , préférer  les  évacuans  à la 
faignée , pareequ’ils  agiffent  immédiate- 
ment fur  l’effomac  & le  canal  alimen- 
taire, & qu’en  débarraffant  les  vifeères, 
ils  foulagent  fingulièrement  la  nature. 

Le  rapport  que  M.Ehe.mann  a fait  de 
cette  même  differtation  dans  fon  appro- 
bation , en  fa  qualité  de  cenfeur  , m’étoît 
un  garant  non  fufpeêl  de  la  certitude 
de  mes  préceptes.  La  confiance  méritée 
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dont  jouit  M.  Ehrmann  , fon  zèle  pour 
le  bien  de  l’humanité  , le  rang  que  lui 
donnent  la  plupart  des  favans  de  l’Europe 
parmi  les  perfonnes  de  l’art  les  plus 
diflinguées , celui  enfin  qu’il  occupe  au- 
jourd’hui dans  cette  ville  avec  une  di- 
gnité & une  intégrité  qui  s’identifient 
avec  des  fentimens  auxquels  chacun  ap- 
plaudit, étoient  bien  faits  pour  m’infpirer 
la  plus  grande  confiance.  Ne  m’occu- 
pant que  de  la  recherche  de  la  vérité , 
je  crus  l’avoir  trouvée  quand  M.  Ehr- 
mann eut  mis  fon  fceau  à mon  travail  ; 
& fl  jamais  j’ai  eu  à me  glorifier,  c’eft 
d’avoir  mérité  fon  approbation. 

Les  tours  & les  détours  qu’on  a pris 
pour  affoiblir  ma  doftrine  ; le  mélange 
qu’on  a fait  des  fens  que  j’ai  employés 
à l’explication  des  faits  variés  fur  lefquels 
j’ai  établi  cette  même  doélrine  que  je 
n’ai  jamais  donnée  pour  nouvelle  ; la 
confufion  dans  laquelle  on  a expofé , 
fans  la  moindre  reftriclion , les  préceptes 
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que  je  pofois  d’après  l’expérience  & 
i’obfervation  ; les  liaifoiis  qu’on  a faites 
des  phrafes  qui  étoient  étrangères  entr’el- 
les , fans  laiffer  les  interceptions  nécef- 
faires  pour  éviter  le  défordre  du  fens  ; 
la  ponéluation  négligée  ou  omife  à def- 
fein  ; la  fubftitution  des  termes  &c.  ; 
tout  enfin  n’a  pas  peu  contribué  à faire 
paroître  mon  ftile  pefant  & indigefle , 
& ma  doélriiie  confufe  & prefqu’inin- 
telligible. 

Cette  vexation  ne  m’a  point  ému , 
quoique  né  fenfible  ; j’avois  adopté 
l’impartialité  pour  mon  juge  , & c’efl 
entre  fes  mains  que  repofoit  toute  ma 
confiance.  Je  protefle  bien  fincèrement 
que  la  méchanceté  de  mes  adverfaires 
fera  déformais  incapable  d’altérer  la  tran- 
quillité dont  je  jouis.  L’expérience  la 
plus  commune  m’a  appris  à connoître 
depuis  long-tems,  ainfi  qu’à  de  Haller 
que  les  génies  de  l’art  regretteront  tou- 
jours avec  amertume  la  jufte  indifférence 
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du  public  fur  les  petits  chagrins  perfoli- 
nels  des  auteurs  , malgré  qu’il  cherche 
la  vérité  avec  plaifir  & qu’il  aime  à la 
connoître.  Les  écrivains  qui  fe  difputent 
quelques  étincelles  de  gloire  infpirent 
ordinairement  de  la  froideur  , & ceux 
qui  fe  font  un  mérite  de  fe  couvrir  des 
dépouillés  des  autres , excitent  la  pitié. 
Telle  fut  la  circonflance  où  de  Haller 
fe  trouva , lorfque  par  une  fuite  de  la 
jaloufie  que  fes  rares  talens  avoient  élevée 
contre  lui  ^ on  voulut  lui  arracher  une 
découverte  qui  lui  méritera  un  honneur 
éternel.  Si  la  rigueur  avec  laquelle  fes 
adverfaires  l’ont  attaqué  , eil;  une  occa- 
fion  de  plus  pour  lui  d’aflurer  fes  droits, 
elle  en  eft  une  aufTi  de  faire  connoître  la 
douceur  de  fon  cara£lère  par  des  réponfes 
pleines  d’honnêteté.  A quoi  bon, en  effet, 
fe  heurter  de  front  parcequ’on  prétendra 
avoir  raifon  fur  ce  qu’on  aura  avancé  } 
V ES  A LE,  qui  étoit  le  flambeau  de 
l’anatomie  dans  le  i6^  fiècle  , n’a- t -il 
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pas  eu  à effuycr  les  injures  les  plus 
vives  de  fes  contemporains,  parcequ’il 
avoir  dévoilé  les  erreurs  de  Galien, 
tant  en  anatomie  qu’en  médecine  ce 
que  perfonne  n’avoit  ofé  faire  avant 
lui  ? Tandis  quEuST A CHE  à Rome, 
Driander  àMarbourg&  Sylvius 
à Paris  lui  faifoient  une  guerre  ouverte 
à la  face  de  l’europe  entière,  V es  ale 
triomphoit  en  fecret;  & loin  de  fe  décon- 
certer, il  fe  fent  infpiré  par  un  nouveau 
zèle  : l’intrigue  &:  la  cabale  ne  ralentif- 
fent  point  fon  aflivité  ; conduit  par 
l’amour  de  la  vérité  , il  travaille  avec 
fuccès  , & jette  les  fondemens  les  plus 
folides  fur  l’anatomie.  Qu’on  ne  croye 
pas  que  fa  réputation  foulFrit  un  inf- 
tant  des  injures  qu’on  fe  permettoit 
contre  lui  : tant  s’en  faut  : Charles 
Quint,  qui  dans  plufîeurs  circonf- 
tances  l’avoit  déjà  honoré  de  fes  fa- 
veurs , lui  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  bienfaifance,  en  lui  confiant  le  foin 
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de  fa  fanté.  Vesale,  à qui  la  fupério- 
rité  de  fes  talens  préparoit  une  carrière 
brillante , confondit  fes  ennemis  par 
un  profond  filence  ^ & c’eft  ainfi  que 
Sylvius  eut  la  douleur  de  fe  voir  fur- 
pafler  par  fon  élève,  au  mépris  de  tous 
les  relTorts  de  la  calomnie  qu’il  avoit 
fait  jouer  contre  lui , afin  de  le  noircir 
dans  l’efprit  de  fes  proteéleurs. 

La  jaloLifie  a régné  dans  tous  les  tems, 
& il  n’efi:  point  rare  de  voir  encore 
aujourd’hui  des  gens  de  l’art  en  but  à 
la  perfécution , tandis  que  par  des  tra- 
vaux utiles  ils  cherchent  à concourir  au 
bien  de  l’humanité. 
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DES  ÉVACUANS 

4 

DANS  LA  CURE 

DES  TUMEURS  INFLAMMATOIRES, 
DES  TUMEURS  FROIDES,  &e. 

PREMIÈRE  SECTION. 

JLes  écrivains  anciens  & modernes 
ont  unanimement  regardé  les  tumeurs 
inflammatoires  comme  les  maladies  les 
plus  communes.  Quoique  généralement 
d accord  fur  leur  dénomination  particu- 
lière & leurs  caraélères  extérieurs  , ils 
ont  varie  fur  les  moyens  curatifs  que 
Ion  devoit  employer.  Incertains  fur  la 
caufe  & la  nature  de  ces  tumeurs  , 
chacun  s’efl  permis  un  fyflême  particulier 

F. 
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fur  lequel  il  a établi  fon  opinion  •:  fyflé- 
mes  enfuite  combattus  avec  fuccès  par 
ceux  qui  connoiffoient  mieux  les  loix  de 
la  nature.  La  fluxion  , la  congeftion  , 
la  fermentation  humorale  occafionné© 
par  les  acides  & les  alkalis  , &c.  ont 
donné  lieu  à des  difcufîions  qui  ont 
tourné  au  profit  de  l’art.  Toutes  ré- 
flexions faites , l’œil  vigilant  du  prati- 
cien le.  plus  exercé  n’a  rien  découvert 
de  plus  jufqu’ici , que  l’utilité  d’ouvrir 
des  émonéfoires  à la  faveur  defquels  on 
puifTe  modérer  ou  réfoudre  l’inflamma- 
tion. La  faignée  & les  purgatifs  font  les 
principaux  agens  qu’on  peut  faire  fervir 
utilement  à la  circonftance.  C’efl:  félon 
l’ufage  raifonné  qu’on  en  fait , que  la 
terminaifon  de  la  maladie  eft  plus  prom- 
pte & plus  heureufe.  Ces  deux  agens , 
la  faignée  & les  purgatifs , font  diftingués 
par  leurs  effets  ; & l’ordre  du  traitement 
exige  qu’on  obferve  attentivement  les  dif- 
férens  mouvemens  de  la  nature  avant  que 
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de  fe  décider  à l’emploi  de  Tun  ou  de 
l’autre.  La  pratique  de  la  chirurgie  pré- 
fente des  cas  fans  nombre , où  cette  né-^ 
ceffité  eft  évidemment  démontrée  , & 
ce  font  ces  cas  qu’on  fe  propofe  d’exa- 
miner dans  cette  première  feélion. 

I*  Dès  que  les  fymptômes  de  l’inflam^ 
mation  phlegmoneufe  & éryfipélateufe 
fe  développent,  il  eft  d’ufage  en  chirur- 
gie comme  en  médecine  de  leur  oppofer 
la  faignée.  En  modérant  l’aélion  des  vaif* 
féaux  , elle  tempère  la  chaleur  des  flui- 
des, & prévient  par  conféquent  un  plus 
grand  engorgement.  La  faignée,  confia 
dérée  comme  évacuative , follicite  la 
réfolution  de  la  matière  obftruante  , ef- 
pèce  de  terminaifon  qui  quelque  fois  a 
lieu  dans  le  phlegmon. 

Cette  réfolution  fuppofe  que  le  fang 
qui  étoit  accumulé  dans  les  extrémités 
artérielles  ou  dans  les  premières  ramifi- 
cations lymphatiques,  d’épais  qu’il  étoit, 
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dl  devenu  fluxilc  ; ou  bien  qu’égaré  dans 
les  vaiffeaux  féreux  , il  en  eft  exprimé 
& retoLilé  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
qui  s’y  abouchent , & qu’enfin  devenu 
plus  fluide  J il  rentre  dans  les  voies  de  la 
circulation.  Si  la  caufe  de  l’inflammation 
eft  interne , ft  elle  dépend  de  la  mauvaife 
qualité  des  humeurs  , ces  globules  fan- 
guins, quoiqu’atténués  & rendus  à leur 
première  forme  par  l’aéfion  des  artères  , 
leront-üs  moins  imprégnés  du  vice  mor- 
bifique qui  en  avoit  primitivement  ex- 
cité l’orgafme  ? Ce  principe  admis , n’eft- 
il  pas  plus  qu’évident  que  la  nature  fe 
trouvera  chargé  de  nouveau  du  travail 
de  fon  expulfton  ? Il  y a plus  : quand 
même  les  humeurs  qui  auroient  donné 
lieu  à l’une  ou  à l’autre  inflammation 
feroient  faines,  autant  qu’il  eft  poffible 
quelles  le  foient  ; peut- on  être  affuré 
qu’elles  n’ont  point  été  altérées  par  leur 
ftagnation  , ni  par  le  dégré  de  chaleur 
qu’elles  ont  éprouvé  , & qu’il  fuffira 
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qu’elles  rentrent  dans  la  circulation  pour 
recouvrer  leur  état  primitif  ? 

En  rcfléchiffant  fur  les  principes  de 
cette  propofition,  principes  qui  émanent 
des  loix  connues  de  l’économie  animale, 
n’apperçoit-on  pas  déjà  une  indication 
réelle  aux  évacuans  ? Eft-il  en  effet  un 
moyen  plus  fûr  de  prévenir  le  retour 
d’une  partie  des  accidens  , ou  une  fé- 
condé maladie  même  fous  une  forme 
nouvelle  , que  de  s’occuper  fur  le  champ 
de  l’évacuation  de  ces  miafmes  impurs 
réintégrés  dans  la  raaffe  des  humeurs  ? 
Qui  pourroit  perfuader  qu’en  négligeant 
cette  indication  la  nature  ne  fût  expo- 
fée  tôt  ou  tard  à des  troubles  plus  ou 
moins  férieux  ? La  petite  vérole,  quoi- 
que bien  fuppurée , n’en  offre-t-elle  pas 
des  exemples  par  la  foule  d’accidens  dont 
elle  eft  journellement  fuivie  ? 

I I.  Les  changemens  heureux  qui 
fuccèdent  aux  évacuans  adminiffrés  après 
les  faignées  néceffaires  dans  la  cure  de 
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l’inflammation  clevroient  bien  concourir 
à jetter  plus  de  jour  fur  la  pratique. 
Les  faignées  peuvent  - elles  entrer  en 
concurrence  avec  les  purgatifs , relative- 
ment à leurs  effets  effentiels  ? L’expé- 
rience de  tous  les  jours  ne  prouve-t-elle 
pas  qu’elles  ne  font  prefque  jamais  que 
palliatives , c’eft-à-dire  , qu’elles  n’appai- 
fent  la  douleur  & la  chaleur  que  pour 
un  inftant  ; tandis  qu’au  contraire  les 
purgatifs  attaquent  le  mal  direûement 
dans  fa  fource , qu’ils  expulfent  la  matière 
étrangère  aux  humeurs , ou  plutôt  cette 
efpèce  d’hétérogène  qui  les  infeéfe , qui 
allume  la  fièvre  & qui  eft  inconteflable- 
ment  la  caufe  de  tout  le  défordre  ? déf- 
ordre  qui  ne  ' ceffe  qu’après  que  la 
matière  en  mouvement  eft  réunie  & 
dépofée  fur  une  partie  de  la  furface 
du  corps.  M.  Bouteille  , médecin  de 
la  faculté  de  Montpellier,  traite  ce  point 
de  doéfrine  dans  un  mémoire  auffi  court 
qu’intérefîant  tant  par  la  folidité  de  fes 
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raironnemens  que  par  le  fuccès  de  fa 
pratique  & la  force  du  ftyle 

Cette  théorie  ancienne  a commencé 
par  perdre  de  fon  énergie  dans  lefprit 
de  quelques  praticiens  pufillanimes  qui 
étoient  retenus  par  la  crainte  de  voir 
augmenter  l’inflammation  Ôr  les  autres 
accidens.  Peut-être  auffi  que  la  difficulté 
de  faifir  l’indication  pofitive  aux  évacuans 
les  a maintenus  dans  l’inatlion.  L’appli- 
cation que  fait  M.  Bouteille  d’une 
doêfrine  auffi  favante  dans  la  cure  de 
la  pleuréfie  , eft  bien  faite  pour  éclairer 
fur  celle  des  maladies  inflammatoires  ex- 
ternes effentielles.  » Pour  que  les  pur- 
gatifs produifent  les  bons  effets  qu’on 
peut  en  attendre  après  les  premières 
faignées  , dit  ce  médecin  , il  ne  faut 
point  fe  borner  à des  dilutum  cajjiæ , 
à des  décodions  de  tamarins  ; c’eft  j 

(a)  Ce  mémoire  a pour  titre  ; Ufage  des  purgatifs 
dans  la  cure  de  la  pleuréfie.  Journal  de  médecine  ^ Janvier 

^759  > P‘^S'  ^7* 
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ajoute-t-il,  vouloir  remuer  la  pourriture 
plutôt  que  de  la  chafler;  c’eft  vouloir 
augmenter  la  maladie.  11  faut  employer 
des  cathartiques  efficaces , affociés  même 
s’il  efl  néceflaire , aux  émétiques.  Tout 
remède  , félon  lui , qui  n’agit  qu’à  demi 
n’efl:  qu’un  demi  remède  , & fouvent  un 
remède  dangereux.  Il  applique  à fon  fujet 
ce  que  Sydenham  dit , cap.  de  Hyd. . . 
Cathariica  , quœ.  operantur  ^ magis 
o^ciunt  quàm  profunt  ». 

Qu’on  ne  croye  pas  que  n cette  pra- 
tique a été  négligée  , elle  ait  perdu  de 
fon  mérite.  La  bafe  de  ces  préceptes 
cft  inébranlable  ; & les  chirurgiens  des 
tems  les  plus  reculés  nous  les  ont  tranf- 
niis  comme  des  objets  dignes  de  la  plus 
grande  confidération. 

III.  En  accordant  au  phlegmon  le 
çaraélère  d’inflammation  qui  lui  efl:  pro- 
pre , on  le  voit  fournis  à la  règle  générale. 
Les  chnngemens  fucceffifs  qu’il  éprouve, 
loin  d’exclure  les  évacuans  , femblçnc 
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même  les  exiger  d’après  les  obfervations 
pratiques.  La  réfolution  de  la  matière 
phlegmoneufe  confidérée  comme  fa  ter- 
minailon  la  plus  falutaire,  quoique  la 
plus  rare  & la  mouis  naturelle  ( , 

n’exclut  pas  les  évacuans.  La  cure  ne 
fauroit  être  radicale  fans  leur  ufage 
réglé;  on  ne  peut  même  la  juger  telle, 
qu’après  avoir  détruit  la  caufe  morbifi- 
que. Cette  defiruêlion  nécefiaire  une 
lois  admife  , comment  pourra  - 1 - elle 
avoir  lieu  , fi  ce  n’efi;  par  des  évacua- 
tions ordonnées  par  la  nature  ou  follicitées 
par  l’art  } Quoique  la  fuppuration  foit 


( ^ ) Un  mouvement  inteftin  par  lequel  la  nature 
embarraffée  tend  à rejetter  une  humeur  étrangère 
qui  l’inquiète , eft  une  opération  bien  digne  d’elle. 
Mais  comment  concevra-t-on  qu’un  autre  mouvement 
par  lequel  elle  reprendra  cette  même  humeur  étran- 
gère , pour  la  reverfer  dans  fon  fein  , puilîe  être  une 
fuite  de  fa  fagefle  ? &c.  Si  je  ne  craignois  de  fortir 
de  mon  fujet,  je  me  plairois  volontiers  à faire  tomber 
le  voile  de  l’illufion  à ceux  qui  prêtent  fi  légèrement 
à la  nature  des  aftions  qu’elle  eft  bien  éloignée 
d’approuver. 
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la  terminaifon  ordinaire  du  phlegmon  , 
& que  le  fiège  même  de  cette  maladie 
femble  en  quelque  façon  la  pronoftiquer: 
cette  efpèce  de  cure  que  l’on  doit  re- 
garder comme  la  feule  radicale , n’a  pas 
moins  à efpérer  des  évacuans , quelle 
que  foit  la  circonftance.  Ce  fDnt  ces 
remèdes  placés  à propos  pendant  le  cours 
du  traitement,  &:  même  après  la  cica- 
trice faite,  qui  alTurent  la  cure  : ils  raf- 
femblent  les  débris  des  humeurs  échap- 
pées à l’évacuation  purulente  , & les 
entraînent.  Indépendamment  de  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  le  pus  fe  difpofe  & 
fe  forme , malgré  les  foins  de  l’art  les 
mieux  dirigés  dans  la  curation  de  certai- 
nes tumeurs  inflammatoires,  parmi  lef- 
quelles  on  compte  celles  de  l’angle  de 
l’œil , des  cavités  axillaires , des  aines , du 
périné,  & principalement  delà  marge  de 
l’anus  ; indépendamment  auffi  de  l’abon- 
dance ordinaire  avec  laquelle  le  pus  eff 
évacué  de  ces  fortes  d’abfcès  ; les  pur- 
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gatifs  n’ont -il  pas  journellement  leur 
utilité  ? Eft  - il  un  moyen  plus  efficace 
de  tarir  les  fources  purulentes , que  d’em- 
ployer avec  art  & intelligence  les  médi- 
camens  capables  de  fouilraire  à cette 
fLippuration  une  partie  de  l’humeur  qui 
y eft  entraînée;  de  vuider  & de  delTé- 
cher  les  cellules  trop  abreuvées,  & de 
difpofer  l’ulcère  à la  cicatrice  ? 

IV.  Lorfque  les  fymptômes  de  l’in- 
flammation font  place  à ceux  de  la  fup- 
puration  , &:  que  par  des  caufes  particu- 
lières cette  fuppuration  ne  fe  prépare 
qu’avec  une  lenteur  qui  tient  de  l’indé- 
cifion  ; peut-il  y avoir  de  l’inconvénient 
à placer  des  purgatifs,  & peuvent -ils 
être  funeffes  ^ L’obfervation  fournit  in- 
variablement des  preuves  du  contraire; 
& rien  n’eft  plus  commun  que  ce  qu’a 
arrêté  l’expérience  fur  ce  point  de  théorie 
pratique.  Qu’il  refte  de  l’efpoir  ou  non 
fur  la  réfolution  ; les  évacuans  ne  peu- 
vent exciter  aucun  effet  défavorable.  En 
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difïïpant  une  portion  de  la  matière  mor- 
bifique, ils  augmentent  la  contraé^ion 
des  vaiffeaux,  & favorifent  ainfi  la  ré- 
folution  de  la  partie  reftante , fi  elle 
doit  avoir  lieu;  fi  non,  ils  concourent 
à la  réduire  en  pus  par  une  fuite  de  la 
propriété  que  ces  médicamens  ont  d’aga- 
cer les  fibres  & de  les  irriter  aflez  pour 
broyer  les  fluides  fiagnans  qui  bornoient 
l’ofcillation  des  vaiffeaux  à des  fecouf- 
fes  trop  foibles.  Ces  deux  effets  généra- 
lement admis  par  i’obfervation  prouvent 
l’utilité  des  évacuans  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  terme  de  l’inflammation  ; puifqu’ils 
attirent  & entraînent  la  matière  morbi- 
fique par  les  émonéfoires  fur  lefquels  ils 
agiffent,  & qu’ils  contribuent  à opérer 
fon  changement  en  pus. 

V.  Une  inflammation  plus  cuifante  , 
plus  étendue  & plus  vive  peut  être  que 
celle  du  phlegmon , celle  de  l’éryfipèle 
enfin,  a retenu  long-tems  les  médecins 
anciens  dans  l’indécifion  fur  l’ufage  de 
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Ja  faignée  , comparativement  à celui 
des  purgatifs.  Galien  (c)  intimement 
perfLiadé  que  leryfipèle  eft  fufcité  par 
la  bile  dont  le  cara£fère  fouvent  acrimo- 
nieux le  rend  plus  malin  , tient  à ce  que 
Ton  commence  la  cure  par  une  forte 
purgation,  afin  de  l’entraîner  au  dehors; 
fur  tout  fi  la  douleur  eft  légère.  Devigo 
Falloppe  ont  embraffé  cette  opinion 
quoique  vigoureufement  combattue  par 
Ætws  , de  l’autorité  de  qui  Fabrice 
d’Aquapendente  s’appuye  pour 
prouver  contradictoirement  la  néceftité 
de  faire  précéder  la  faignée  dans  la  cure 
de  cette  maladie  ; lorfqu’elle  affeCte  la 
tête.  Aquapendente  (^/)  dit,  que 
fi  on  ne  vuide  pas  les  vaifTeaux  avant 
que  d’évacuer  par  le  vomifTement  ou  par 
les  felles , il  eft  à craindre  que  les  amig- 
dales  ne  s’engorgent , & que  les  malades 


(c)  Cap.  3 lib.  14  nieth.  & lib,  ad  Glaucon. 
((/)  Cap.  39  lib,  4. 
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^ ne  foient  fufFoqués  , ainfi  qu’Ærius 
déclare  en  avoir  été  témoin.  Quoique 
le  fentiment  de  ce  célèbre  profefleur  de 
Padoüe  l’emporte  fur  celui  de  Devigo 
& de  Fallope,  relativement  aux 
circonftances  , il  s’étaye  néanmoins , de 
Paul  d’Ægine  , de  Théodore 
PriSCIAN,  d’AviCENNE,  d’ACTUARIUS 
& d’HALY-ABAS  qui  étoient  d’avis 
qu’on  ouvrît  tout  au  moins  les  jugulaires 
avant  que  de  purger,  lorfque  l’éryfipèle 
avoit  fon  fiège  à la  tête. 

V I.  Ce  qui  peut  faire  craindre  l’en* 
gorgementdes  amigdales&la  fuiîbcation^ 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu  dans  le  cas 
où  cette  maladie  affeêleroit  une  autre 
partie , on  a en  quelque  façon  adopté 
les  principes  de  Galien  , qui  dit  que 
les  évacuans  doivent  être  alors  préférés 
a la  faignée  , à moins  que  l’érylipèle 
ne  foit  compliqué  d’inflammation  phleg- 
moneufe.  Ce  font  aufli  les  propres 
paroles  de  D E v i G o ; Phlebotomia 
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non  convenu  in  ijîo  cafu  , niji  fuerit 
erejipelas  phlegmonides, 

Fabrice  d’aquapendente  , un  de 
ceux  qui  s’étoit  le  plus  élevé  contre  la 
fc£le  galénique,  devient  dans  ce  moment- 
ci  un  de  fes  zélés  partifans.  11  donne  la 
préférence  aux  évacuans  purgatifs  fur  la 
faignée  dans  leryfipèle  fimple  fixé  fur 
toutes  autres  parties , afin  d évacuer  la 
furabondance  de  la  bile , & crainte  que 
la  faignée  ne  mette  des  entraves  à fon 
évacuation.  In  erefipelate  vero  puro  iti 
aliis  partihus  non  ejl  fecanda  vena , fed 
purgans  exhibendum , tum  ut  redundantia, 
bilis  evacuetur , tum  ne  bilis  ad  évacua-- 
tionem  deducaïur* 

Vil.  En  retournant  afluellement  fur 
nos  pas,  nous  voyons  difiinélement  que 
la  faignée  n ’efi:  que  conditionnelle  dans 
la  cure  de  1 inflammation  éryfipélateufe, 
puilqu  elle  neft  admife  qu  autant  que 
cette  maladie  alfeflera la  tête  , ou  quelle 
fera  compliques,  L eryfipèle  étant  confi- 
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déré  comme  l’effet  d’une  bile  acrimonleufe 
& fdline  qui  infe£le  le  fang  & les  hu- 
meurs qui  en  émanent  ; on  fent  que  la 
première  obligation  de  néceffité  eff  d’em- 
ployer les  moyens  capables  de  l’évacuer. 
C’eff  enfuite  des  évacuations  qu’on  fait 
utilement  ufage  des  alimens  & des  boif- 
fons  qui  ont  la  propriéré  de  tempérer 
^ l’acrimonie  des  particules  dont  le  fang 
eff  imprégné  : telles  font  celles  qu’on 
prépare  avec  les  plantes  laiteufes,  favon- 
neufes  , nitrées  & acidulées. 

C’eff  là  en  quelque  forte  où  fe  font 
réunis  les  lentimens  des  plus  anciens 
maîtres  de  l’art , comme  des  modernes; 
& c’eff  ce  que  fuivent  encore  aujour- 
d’hui nos  contemporains.  Les  fuccès 
d’une  pratique  auflî  faine  font  fuffifam- 
ment  avoués  pour  en  conffater  la  foli- 
dité  ; &c  les  évènemens  fâcheux  détermi- 
nés par  une  conduite  contraire  inffruifent 
affez  pour  fe  garantir  contre  l’erreur,  & 
pour  éviter  la  faignée  dans  la  cure  de 
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i’éryfipèle.  Indépendamment  des  autori- 
tés & des  raifonnemens,  on  voit  naître 
la  iiécefTité  de  rapprocher  & de  compa- 
rer les  objets  fur  lefquels  les  jeunes 
chirurgiens  pourroient  fe  faire  illufion. 
En  conhdérant  leryhpèle  comme  une 
tumeur  inflammatoire  fuperficielle  accom- 
pagnée de  chaleur  vive  & brûlante  , de 
lièvre  , d’infomnie  , de  foif  & d’inquié- 
tudes ; on  efl:  totalement  difpofé  à croire 
que  les  faignées  doivent  contribuer  en 
très-grande  partie  à calmer  les  accidens. 
Le  propre  de  ces  évacuations  étant  de 
diminuer  la  mafle  languine  ; il  elf  fen- 
fîble  qu’elles  doivent  relâcher  les  vaif- 
feaux , ralentir  l’aélivité  des  fluides , ap- 
paifer  leur  effervefcence , & par  conlé- 
quent  modérer  leur  chaleur  : d’où  il  fuit 
que  les  boifl’ons  ami^hlogifliques  recom- 
mandées doivent  produire  des  eftets  fa- 
lutaires.  L’idée  qu’on  fe  forme  enfuite 
du  calme  qui  doit  en  réfulter_,  prévient 
en  faveur  de  la  faigiiée  , & qui  plus 
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eft , du  fuccès  qu’on  peut  attendre  des 
évacuans  adminiflrés  fecondairement. 

Toute  féduifante  que  paroit  cette  théo- 
rie , elle  ne  s’accorde  nullement  avec  la 
caille  de  l’éryhpèle  qui  doit  être  le  pre- 
mier objet  d’attention  du  chirurgien.  La 
faignée  propofée  ne  peut  en  combattre 
les  effets  que  d’une  manière  palliative , 
mais  elle  n’attaque  du  tout  point  la  caufe. 
Il  y a même  lieu  de  préfumer  qu’elle  eft 
plus  défavorable  qu’avantageulê  quand 
on  l’emploie  indifcrètement  ; puifqu’elle 
affolblit  le  principe  modérateur  qui  doit 
contrebalancer  la  force  mouvante  de  la 
maladie.  C’eft  fur  l’agent  morbifique 
qu’on  doit  diriger  toutes  fes  vues  , & 
c’eft  en  l’attaquant  par  des  évacuations 
proportionnellement  foutenues  , qu’on 
parvient  à l’anéantir.  Les  inconvéniens 
6c  le  danger  qu’il  y auroit  de  faire  fervir 
la  faignée  trop  indifléremment  dans  la 
cure  de  l’éryfipèle  , où  la  bile  joue 
conftamment  le  premier  rôle , a rendu 
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les  anciens  très-réfervés  fur  fon  ufage, 
& très-circonfpe£ls  dans  leur  décidon. 
Ils  étoient  d’abord  fondés  à croire  d’après 
l’obfervaüon  que  la  faignée  devant  in- 
failliblement relâcher  le  fyilème  vafcu- 
leux  cutanné,  déjà  foible  d’ailleurs  , elle 
ne  favorifàt  le  retour  du  principe  mor- 
bifique dans  les  fécondés  voyes. 

L’expérience  leur  a voit  déjà  fait  con-» 
noître  par  des  exemples  frappans  que 
les  faignées  abufives  pouvoient  occafion- 
ner  une  fource  de  maux  , même  dans 
la  cure  des  maladies  où  elles  fembloienc 
être  le  mieux  indiquées  (^).  Ces  exemples 
ne  font  rien  moins  que  rares  ; on  voit 
tous  les  jours  des  ophtalmies  devenir 
incurables , & des  éryfipèles  dégénérer 


(e)  On  peut  confulter  fur  cet  objet  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  ; Les  Abus  de  la  faignée  démontrés 
far  des  raifons  prifes  de  la  nature  6*  de  la  pratique  des 
plus  célèbres  médecins.  Il  fera  aifé  de  juger  du  mérite 
de  cet  ouvrage  par  le  compte  qu’en  a rendu  M.  dei 
yandermonde  , journal  de  médecine  , mai  1759. 
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promptement  en  gangrène,  pour  avoir 
infifté  avec  opiniâtreté  fur  les  fréquentes 
faignées.  Les  vailfeaux  cutanés , affaifles 
coup  fur  coup  , languilfent  ; ils  fe  flétrif- 
fent,  la  peau  brunit  & la  chaleur  s’éteint. 
Les  perfonnes  cacochymes , celles  qui 
habitent  des  endroits  humides  &c.  font 
plus  expofées  que  d’autres  à cette  fâ- 
cheule  terminaifon.  Les  digeftions  dans 
cette  efpèce  d’individus  fe  font  toujours 
mal  & avec  peine  ; la  fanguilîcation 
par  conféquent  ne  peut  être  qu’impar- 
faite , & les  fucs  dont  le  fang  fe  charge 
mal  élaborés  : auffi  feroit-il  difficile  qu’ils 
fuffentfujets  aux  maladies  inflammatoires 
eflentielies  & limples  , & qu’elles  fe 
terminaffent  heureufemenr.  Leur  fang 
elf  d’  un  caraêfère  qui  y eft  tout  oppofé, 
& celui  de  leurs  humeurs  a bien  plus 
de  pente  à la  pourriture  qu’à  l’inflam- 
mation. Les  égards  que  mérite  ( rela- 
tivement à la  faignée  ) la  cure  de 
i iiffiammaiion  éryfipélateufe , de  mêm® 
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que  celle  de  tous  autres  genres  qui 
affe£l:ent  les  organes  les  plus  délicats, 
font  relatifs  à la  multitude  des  acceflbi- 
res  qui  entrent  en  confidération  avec 
le  principal.  Ceft  pourquoi,  dès  qu’après 
les  premières  faignées  on  s’apperçoit 
que  les  fibres  deviennent  un  peu  fou- 
pies  , il  efi:  prudent  de  folliciter  l’éva- 
cuation des  humeurs  impures  par  la 
voye  de  quelques  purgatifs  appropriés. 
A mefure  que  les  évacuations  ont  lieu, 
on-  doit  chercher  à ranimer  l’adion 
affoiblie  des  vaiffeaux  malades.  L’ap- 
plication des  topiques  réfolutifs  , aro- 
matiques , fagement  adminiftrée,  en  hâte 
le  dégorgement , & contribue  finguliè- 
rement  à les  fortifier.  Si  on  néglige  la 
circonftance , & qu’on  apporte  trop  de 
lenteur  à difperfer  & à évacuer  la 
matière  humorale  déjà  fixée  , elle  fe 
transforme  en  pus  à l’aide  d’une  aèlion 
fufiifante  qu’auront  confervé  les  fibres 
organiques.  Les  ulcères  qui  réfultent 
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des  différens  points  abfcédés  font  d’url 
mauvais  caradère  & d’une  cure  très- 
laborieufe , fi  toutefois  elle  n’efi  pas 
incertaine.  Telle  efi;  la  méthode  cura- 
tive qu’ont  laifle  à leurs  fucceffeurs  les 
favans  praticiens  de  l’antiquité;  conduite 
' qu’on  tient  encore  aujourd’hui  dans  le 
traitement  d un  certain  genre  d’éryfipèle 
qu’on  regarde  comme  vénéneux,  & à qui 
on  a donne  le  nom  de  feu  perfique.  La 
chirurgie  ^ancienne  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  s’ouvrir  le  premier  pas  dans  la  cure 
de  cette  maladie  qu’à  la  faveur  des  pur- 
gatifs; mais  il  faut  obferver  qu’on  les  fai- 
foit  ordinairement  précéder  d’amples 
boiflbns  rafraichiffantes , afin  d’humeéler, 
de  détremper  & de  délayer  les  fluides 
acrimonieux,  & demoufler  leur  caufti- 
cité  pour  les  évacuer  enfuite  en  plus 
grande  quantité  a la  fois.  Ces  purgatifs 
nexcluoient  point  la  faignée  d’une  ma- 
nieie  abfolue  ; elle  étoit  toujours  appli- 
• cable  dans  les  circonfiances  indiquées 
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par  le  cara£lère  des  fymptomes,  aban- 
donné au  jugement  & à la  fagacite  du 
chirurgien. 

Que  conclura-t-on  de  cette  pratique 
fondée  fur  des  réflexions  judicieufes  qui 
couvrent  d’honneur  la  chirurgie  an- 
cienne ? lînon  que  la  cure  des  maladies 
éryflpélateufes  dépend  eflentiellement 
des  purgatifs , & que  leur  combinailon 
avec  les  autres  évacuans  propres  aux 
circonftances , font  des  fecours  auxquels 
la  chirurgie  moderne  a applaudi  d’après 
les  préceptes  des  anciens. 

IX.  Ces  mêmes  dogmes  peuvent  s’é- 
tendre fur  la  cure  de  l’herpès  & de  l’an- 
thrax , lorfqu’on  a des  Agnes  de  pléni- 
tude dans  les  premières  voies,  & que 
la  marche  des  fymptomes  fait  craindre 
la  putridité  , comme  dans  l’anthrax  de 
caufe  interne  fur-tout  ; mais  principale- 
ment lorfque  le  fujet  eft  d’une  conftitu- 
tion  cacochyme. 

On  efl;  d’autant  moins  dlfpofé  à s’écar- 
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ter  de  ces  principes  que  ces  deux  genres 
de  ma'adics  innaminaioires , l’herpès  & 
^ 1 ammax  , loiu  communément  fufcités 
par  aes  humeurs  maiignes,  dont  on  ne 
peut  L’ op  le  hâter  de  modérer  la  fougue 
& de  dompter  ia  puiilancc  j effets  qui 
ne  lont  dus  qu’aux  évacuans.  IlanDe- 
VIGO  (y);  ce  chirurgien  d’une  li  haute 
réputation  que  fon  autorité  ne  peut  être 
fufpeéle  , met  le  plui  grand  intérêt  dans 
la  cure  de  ces  maladies  : Écoutons  - le. 
Les  deux  premières  intentions  de 
Devigo  font  d’abord  de  mettre  fous 
les  yeux  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à la  cure  du  côté  de  l’hygiène,  & on 
peut  dire  qu’il  les  remplit  bien.  Sa  troi- 
fième,  qui  devient  plus  imérelTante  dans 
ce  moment-ci  , confiée  à fe  rendre  inf- 
tamment  maître  de  la  matière  par  des 
topiques  , & de  l’évacuer  en  purgeant 
utilemvnt  le  ventre.  Il  ne  rejette  point 


(J)  Cap.  XI.  Lib.  2.  p.  68.  & Cap.  XIX.  p.  82, 
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la  faignëe;  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  la  regarde  comme  un  moyen  fe- 
condaire  ; & c’efl  alors  qu’il  confeille 
d’ouvrir  la  veine  du  côté  affeélé,  dans 
la  crainte  probablement  qu’on  ne  fit  re- 
fluer la  matière  vénéneufe  fur  d’autres 
parties,  fi  on  venoit  à faigner  à l’oppofé. 
Ténia  quidem  intenîio  , quce  ejl  materiam 
gubernare  ipfamque  removere  , completur 
adminijlratione  localium  pnus  utili 
purgatione  ventris^  ac per phlebotomiam  ex 
eadem  parte , cîim  femper  materia  pujîulce 
Jiujufmodijîtvenenofa,  Paré,  qu’une  théo- 
rie favante  guidoitdans  la  pratique,  eft  en- 
tré dans  les  vues  de  De  viGO , à la  faignée 
près.  Son  premier  foin  eft  , comme  lui , 
de  faire  obferver  le  régime , & le  fécond , 
de  confeiller  les  médicamens  purgatifs 
exclufivement,  afin  d’évacuer  la  matière 
viciee  qui  produit  la  maladie,  » Quant 
» a la  curation,  dit  ce  grand  chirurgien , 
» on  aura  égard  à trois  points.  Le  pre- 
» mier  eft  touchant  la  manière  de  vivre 
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» qui  doit  être  femblable  à celle  qu’a- 
» vous  dit  au  chapitre  d’érefipelas.  Le 
» fécond , évacuer  la  matière  antécé- 
» dente,  qui  fe  fera  avec  médicamens 
»»  purgatifs,  évacuant  l’humeur  péchant, 
>♦  à quoi  faire , ajoute  Pare  , les  clyf- 
» tères  font  quelquefois  fuffifans , ü le 
» ventre  eft  de  foi  mol , Sc  fi  les  urines 
>*  coulent  facilement , d’autant  qu’avec 
H icelles  grande  quantité  de  cette  hu- 
H meur  fe  purge  (g). 

On  voit  que  Paré  motive  avec  une 
précifion  faite  pour  inftruire  la  poftérité 
la  plus  reculée , combien  il  faut  être 
attentif  à obferver  les  moyens  que  la 
nature  employé  de  préférence  pour 
évacuer  l’humeur  impure  , afin  de  pou- 
voir la  fervir  plus  utilement.  Bornons- 
nous  afluellement  à fuivre  les  confi- 
dérations  pour  lefquelles  il  infifte  fur 
les  évacuans  dans  la  cure  des  maladies 


{g)  Liv.  7.  Chap.  14,  pag.  170. 
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que  nous  avons  fous  les  yeux  , & di- 
fons  : (i  la 'première  intention  de  Paré 
eft  d’évacuer  l’humeur  peccante  ; c’eft 
qu’il  craint  que  par  ^bn  féjour,  eu  égard 
à fou  aélivité , elle  ne  détruife  la  con- 
texture des  parties  fur  lefquelles  elle 
feroit  dépofée  ; qu’elle  n’étende  même  fon 
a£hon  fort  au-delà  ; Sc  qui  pis  eft,  qu’elle 
n’infeèle  les  fécondés  voies.  La  pratique 
n’a  jamais  varie  fur  cet  objet , car  on 
fait  que  fi  on  abandonne  la  nature  à 
fon  impuiffance  , c’eft-à-dire  , qu’on 
ne  cherche  pas  à affoiblir  les  forces 
de  fon  ennemi,  elle  fuccombe.  Le  feul 
moyen  par  conféquent  de  la  rendre 
triomphante  , efi:  de  l’expulfer.  Les 
fuccès  nombreux  que  l’application  de 
ces  préceptes  a eu  entre  les  mains  des 
chirurgiens  les  plus  recommandables 
y a mis  le  fceau  de  l’approbation. 
Fabrice  de  Hilden  (/i)  guérit  ainfi 


CA)  ObC  8o.  Cent.  4. 
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heureufement  un  jeune  homme  de  Lau- 
fanne  & un  bourgeois  de  la  même  ville, 
attaqués  Tuii  &:  l’autre  d’une  inflamma- 
tion gangreneufe , fuite  d’une  piquure 
de  guêpe.  Ce  célèbre  chirurgien,  n’ima- 
ginant pas  pouvoir  diminuer  l’intenflté 
de  cette  inflammation  par  les  faignées  , 
crut  devoir  recourir  fans  délai  aux  mé- 
dicamens  cholalogues , dans  l’intention 
d’évacuer  la  bile  par  le  bas,  & d’entraî- 
ner le  vice  morbifique  avec  fon  aliment. 
La  promptitude  de  la  cure  juftifia  la 
folidité  de  fon  jugement  & l’excellence 
de  fon  procédé. 

X.  Il  n’efl:  point  de  généralités  cepen- 
dant qui  ne  fuppofent  des  exceptions  : 
auflfi  eft-il  des  cas  où  la  faignée  peut 
être  utile  malgré  certaines  indications 
qui  paroiffent  l’exclure.  Le  genre  d’in- 
flammation , la  rapidité  avec  laquelle 
fon  accroiffement  a lieu  , marquent  au 
chirurgien  furveillant  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  d’après  les  fymptômes  carac- 
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tériftiques  ; & la  faignée  peut  avoir  lieu. 
L’ampleur  du  pouls,  la  lenteur  de  fes 
ofcillations  ne  feroient  encore  que  des 
(ignés  équivoques  , (i  on  n’y  réunilToit 
la  caufe  de  la  maladie  , la  conftitution 
du  fujet , le  local  qu’il  habite , fes  exer- 
cices ordinaires , les  affeûions  de  l’ame 
qui  lui  font  particulières  , &c, 

Lorfqué  la  faignée  ed  faite  d’après 
ces  confidérations  5 elle  eft  conftamment 
favorable  ; dans  le  cas  contraire,  je  veux 
dire  dans  celui  oii  il  y auroit  des  lignes 
de  cacochymie  bilieufe  , les  évacuans 
émétiques  adminiftrés  dès  le  principe  de 
la  maladie  infpirent  beaucoup  de  con- 
fiance , leurs  effets  étant  toujours  falu- 
taires. 

XI.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’inflammation 
qui  lurvient  aux  play  es  des  corps  cacho- 
chymes  ; elle  n’admet  pas  généralement 
• la  faignée.  Cette  inflammation  n’efl:  ja- 
mais caufée  par  l’cfferveicence  du  fang; 
donc  elle  ne  demande  pas  qu’on  relâche 
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le  tifTu  fibreux  par  des  topiques  émoi- 
liens,  ni  par  des  évacuations  fanguines. 
Ces  engorgemens  inflammatoires  fubfé- 
quens  font  l’effet  des  fluides  impurs , accu- 
mulés , pour  avoir  négligé  les  évacuations 
convenables  dans  le  principe  de  la  mala- 
die ; auflî  ne  les  diffipe  - 1 - on  jamais 
mieux  que  par  les  purgatifs.  La  confti- 
tution  feule  du  bleffé  donnera  lieu  à 
d’utiles  réflexions  ; mais  ce  qui  éclairera 
encore  davantage  , c’efl  Tœdématie  qui 
accompagne  ce  genre  d’inflammation , 
qui  fouvent  même  la  précède  & s’étend 
au  loin  fur  la  partie  affeélée , tandis  que 
l’inflammation  fe  borne  aux  environs  de 
la  playe. 

Quelqu’exceffif  qu’on  puifle  fuppofer 
cet  engorgement , & quelqu’ample  que 
foit  le  pouls  , comme  il  eff  affez  ordi- 
naire en  pareil  cas  ; la  faignée  n’en  efl: 
pas  moins  contr’indiquée.  L’expérience 
rationnelle  prouve  que,  loin  de  prévenir 
la  gangrène  à craindre , elle  ne  pourroit 
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que  la  hâter.  Le  moyen  d’éviter  cet 
accident  eft  de  réunir  fous  un  même 
coup  d’œil  l’état  de  la  langue  & celui 
des  vifcères , & d’en  comparer  les  fymp- 
tômes  avec  ceux  de  la  partie  malade. 
Il  n’eft  pas  douteux  qu’après  cet  examen 
on  ne  préfère  les  cataplafmes  & les 
lotions  antifeptiques  Simulantes  aux 
relâchans , pendant  que  par  le  fecours 
des  eccoprotiques  on  cherchera  à vuider 
les  humeurs  par  les  Telles  , comme  la 
voie  d’excrétion  la  plus  favorable  & la 
plus  fûre. 

Les  humeurs  viciées  n’ont  pas  toutes 
le  même  dégré  de  malignité  ; mais 
quelque  légère  cependant  que  Toit  leur 
altération  , elles  n’excluent  point  les 
fages  précautions  par  lefquelles  on  peut 
détruire  le  vice  dont  elles  font  impré- 
gnées ou  qui  les  domine  ; & c’eft  encore 
l’ouvrage  des  évacuans  (/). 

( i ) On  s’étendra  davantage  fur  cet  objet  dans 
feélion  fuivante. 
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XII. .  Les  fymptomes  qui  annoncent 
qu’une  maladie  inflammatoire  externe 
dépend  en  partie  du  vice  des  premières 
voies  indiquent  l’ufage  qu’on  doit  faire 
des  évàcLians  purgatifs.  Chaque  maladie 
porte  Ton  caraflère  diftinèlif,  indépen- 
damment de  certaines  affeélions  qui  ne 
lui  font  point  effentielles , & qui  laifTent 
néanmoins  de  vraies  indications  à rem- 
plir. C’efl  enfuite  des  connoifTances  pri- 
fes  de  ces  divers  caraffères  qu’on  règle 
la  marche  à tenir  dans  le  traitement. 

XIII.  La  cure  des  tumeurs  froides  ou 
par  congeftion  nous  prépare  un  nouveau 
champ.  Les  tumeurs  dures  des  parties 
molles  , celles  qui  font  formées  par 
l’engorgement  des  glandes  , celles  qui 
attaquent  la  propre  fubftance  des  os  , 
font  tellement  foumifes  aux  évacuans, 
qu’on  peut  dire  qu’ils  décident  prefqu’en 
totalité  du  fort  de  la  plûpart  de  ces 
maladies.  L’avantage  qu’on  a de  les 
marier  avec  les  fondans  appropriés  à 
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lefpèce  de  vice  humoral , ne  peut  man«» 
quer  de  les  rendre  efficaces.  Ceux  qui 
ont  attribué  des  vertus  fpécifiques  à 
certains  topiques  pour  fondre  & dffiiper 
ces  tumeurs  fans  inconvénient  & fans 
retour,  n’ont  pu  fe  difpenfer  d’admettre 
les  évacuans  purgatifs  comme  adjoints* 
Plus  le  traitement  eft  méthodique , plus 
ils  deviennent  intérelTans.  11  tft  très- 
pohtif  que  les  émolliens  aqueux  fuivis 
des  réluJutifs  fondans  ne  fuffifent  jamais 
pour  expulfer  l’humeur  obftruante  du 
fyftême  glanduleux  que  je  prends  ici 
pour  exemple.  Le  fuccès  de  la  cure 
dépend  de  faifir  les  infhans  où  la  matière 
ftagnante  un  peu  détrempée  paroit  fuf- 
ceptible  d’une  certaine  ondulation,  C’efl: 
alors  qu’il  eil  plus  facile  de  la  conduire 
par  la  route  qui  doit  l'évacuer.  Ces 
effets  falutaires  ne  font -ils  pas  dus  aux 
purgatifs  répétés  félon  l’ordre  des  cir- 
conffances  ^ Pour  tirer  des  réfolutifs 
tout  lavamage  qu’on  peut  s’en  promettie 
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dans  la  cure  des  tumeurs  froides  , il 
conviendroit  de  ne  les  applitjutr  qu  au- 
près avoir  employé  les  évacuans.  La 
propriété  des  topiques  reiâchans  humides 
étant  de  ramollir  la  tumeur  , comme 
celle  des  évacuans  d’en  diminuer  le 
volume  ; on  conçoit  que  les  réfolutifs 
en  agiffant  fur  les  libres  organiques  déjà 
débarraffées , opéreront  plus  énergique- 
ment : ils  précipiteront  la  fonte  de  l’bu- 
meur  la  plus  épaifle , & ils  la  difperferont: 
ce  qui  n’auroit  pu  fe  faire  , ni  auffi 
promptement  , ni  auffi  utilement , b les 
vaifTeaux  enflent  été  exaefement  remplis. 
Une  pratique  aufîi  unanimement  avouée 
ne  doit  pas  demander  à être  étayée 
par  des  exemples , qui  prouvent  toujours 
mieux  l’utilité  des  évacuans  dans  la  cure 
générale  des  tumeurs  qui  attaquent  prin- 
cipalement les  organes  glanduleux.  Si 
cela  étoit  , la  cure  chirurgicale  de 
la  plupart  des  bubons  vénériens  fuf- 
flroit. 
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XIV.  L’infLiffifance  des  topiques  pour 
guérir  radicalement  ces  tumeurs  elt  aflez 
connue  , fans  qu’il  foit  befoin  de  s’y 
arrêter.  En  ftippofant  que  ces  topiques 
parviennent  à les  réfoudre  b parfaite- 
ment qu’il  n’y  en  refie  pas  le  plus 
léger  vertige  , la  cure  feroit  - elle  radi- 
cale } Ne  faut  - il  pas , pour  que  cette 
cure  ne  foit  point  équivoque  , que  la 
caufe  déterminante  de  la  tumeur  , que 
le  germe  , en  un  mot , auquel  elle  a 
dû  fon  exirtence  , foit  entièrement  dé- 
truit ? & cette  deflruclion  peut-elle  avoir 
lieu  fans  le  concours  d’aucun  évacuant 
ou  purgatif,  ou  fudorifique  , ou  diuré- 
tique &c. } Car  enfn  , en  accordant  la 
réfolution  de  la  tumeur  à l’application 
des  topiques  , comme  cela  arrive  quel- 
quefois , agirtent  - ils  autrement  qu’en 
préparant  peu  - à - peu  l’humeur  épaif- 
rte  & retenue  à une  fonte  fufcepti- 
ble  d’être  reverfée  dans  la  marte  des 
liqueurs  ? 

G 2 
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Ce  reverfement  * d’humeurs  préfen- 
te-t-il  autre  chofe  que  Ton  déplacement  ? 
On  conviendra , après  tout,  que  cetranf- 
port  de  matière  ne  peut  Suffire  pour 
conftater  la  cure  radicale  : elle  ne  peut 
être  telle  que  dans  le  cas  où  on  auroit 
fait  un  ufage  convenable  des  évacuans  ; 
ce  font  eux  enfin  qui  doivent  y mettre 
le  Iceau.  En  accordant  aufii  ( comme 
chofe  non  moins  commune  que  cette 
première  propofition  ) que  l’humeur 
retenue  dans  le  tiffu  de  la  glande  par- 
vienne après  un  certain  travail  à fe  con- 
vertir en  pus  ; que  le  dépôt  s’ouvre 
une  iffue  de  lui -même,  ou  qu’il  foit 
évacué  par  art  ; que  réfultera  - t - il 
encore  de  ce  dernier  phénomène  ? Se 
perfuadera - t-on  que  cette  converfion 
de  la  matière  morbifique  en  pus  doive 
fuffire  pour  anéantir  le  vice  dont  une 
partie  des  humeurs  étoient  imprégnée  ; 

* On  voudra  bien  me  paffer  ce  terme  en  faveur 
de  l’expreflion. 
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ou  qu’une  fuppuration  , quelqu  abon- 
dante & longue  qu’elle  foie,  lépuiiera 
& le  détruira  de  maniéré  a tranquillifer 
fur  la  récidive  de  la  maladie  ? Il  eft  au 
moins  permis  d’en  douter  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  prononcé  affirmativement.  M.  FabrE 
eft  un  de  ceux  qui  font  entré  dans  quel- 
ques détails  relatifs  à cet  objet.  11  penfe 
que  le  danger  de  la  vérole  doit  être 
moins  grand  lorfqu’il  furvient  aux  chan- 
cres , dans  les  glandes  les  plus  vol- 
fines  5 un  bubon  qui  fe  termine  par  une 
fuppuration  louable  & abondante.  Il  s en 
faut  bien  que  M.  Fabre  compte  fur 
l’exclufion  de  la  vérole  , toutes  les  fois 
que  le  bubon  fera  fournis  a une  fup- 
puration abondante  : un  danger  moins 
grand  ne  fuppofe  certainement  pas  qu’on 
eft  à l’abri  de  la  crainte.  Or  ce  dan- 
ger exifte , & il  exifte  réellement  : rien 
donc  de  moins  décifif  à cet  égard  que  le 
prononcé  de  M.  Fabre  ; nous  n’irons 
pas  plus  loin.  Une  expérience  fort  an- 
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cienne  prouve  que  les  purgatifs  fondans 
aflbciésavec  les  antifyphilitiques  divifent, 
atténuent  & évacuent  mieux  que  tous 
autres  l’humeur  -infe£l:e  qui  caraftérife 
efTemiellement  la  maladie  : ce  que  l’ob- 
fervationla  plus  commune  confirme  d’une 
manière  irrevocable.  L’effet  primitif  de 
ces  remèdes  efl  d’expulfer  la  portion 
d humeur  diffoute  , & le  fécond  de  pro- 
voquer ladiffolution  des  molécules  denfes 
qui  auroient  refifté  à la  foibleffe  orga- 
nique des  vaiffeaux  obflrués , fur  lefquels 
ces  médicamens  agifîent  direffement.  li 
en  eft  de  la  tuméfaffion  vénérienne  des 
teflicules  , comme  de  celle  des  glandes 
inguinales  : les  purgatifs  adminiftrés  avec 
intelligence  font  dans  l’une  & l’autre  cir- 
conftance  la  partie  la  plus  effentielle  de 
la  cure.  G’eft  ainfi  que  la  matière  for- 
matrice des  nodus  , des  exoffofes  véné- 
riennes &c , une  fois  ébranlée  par  les  topi- 
ques capables  de  les  pénétrer,  efl:  difperfée 
& évacuée  par  les  purgatifs  mercuriaux. 
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XV.  Les  véroles  confirmées  fourni- 
fes  au  mercure  en  friélion  , donnent  ega- 
lement heu  à des  reflexions  inteieffantes 
fur  les  évacuans.  Lorfqu  apres  avoir  in- 
troduit dans  le  fang  une  certaine  quan- 
tité de  ce  minéral  5 les  malades  éprou- 
vent quelques  douleurs  vagues  dans  les 
régions  du  bas-ventre  ; que  les  dejeélions 
alvines  deviennent  plus  fréquentes  &c.  ; 
rien  n’efi:  mieux  indiqué  que  les  eva- 
CLians.  Ils  dégagent  les  vaifleaux  furchar- 
gés  par  l’affluence  des  matières  humora- 
les divifées  dont  le  fort  étoit  d’être  por- 
tées fur  la  voie  des  felles , & en  empê- 
chent le  retour  dans  la  maffe  ; ils  rétablif- 
fent  l’harmonie,  ramènent  le  calme,  & 
concourent  médiatement  à la  cure. 

11  eft  de  fait,  & j’aime  à le  répéter 
d’après  M.  Fabre  , que  le  mercure  admi- 
niftré  fous  quelque  efpèce  de  forme  que 
ce  foit,  produit  invariablement  certaines 
crifes  pour  lefquelles  on  n’a  pas  tous  les 
égards  néceffaires  dans  la  cure , foit  qu’on 
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les  méconnoifle , foit  qu’on  néglige  de 
s’en  occuper.  C’eil  cependant  au  mépris 
de  ces  criles  qu’on  peut  imputer  la  repu- 
lullation  des  fymptômes  qui  furviennent 
dans  le  cours  du  traitement , au  grand 
étonnement  des  chirurgiens  & des  ma- 
lades , que  la  prompte  difparition  des 
fymptômes  primitifs,  après  quelques  trie- 
rions , avoit  d’abord  flatté.  Pour  peu 
de  réflexions  qu’on  faffe  , on  conçoit 
que  la  matière  morbifique  atténuée  & 
préparée  à une  évacuation  quelconque, 
féjournant  dans  les  endroits  où  elle  étoit 
dépofée,  rentre  indjfpenfablement  dans 
les  humeurs , & fe  porte  alternativement 
fur  une  partie  ou  fur  une  autre.  Ces  in- 
convéniens  ne  peuvent  s’éviter  qu’en  veil- 
lant avec  attention  aux  différens  mouve- 
mens  de  la  nature,  afin  de  la  féconder 
à propos  dans  fes  opérations , ou  afin 
de  lui  ouvrir  des  voies  de  décharge  qu’elle 
n’attend  que  du  fecours  de  l’art.  La  plus 
analogue  étant  la  voie  ces  felles , on  fait 
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iifage  des  purgatifs  doux  après  avoir  fait 
précéder  quelques  lavemens  émolliens 
& des  boiflbns  adouciflantes.  Il  n’ed:  point 
à craindre , comme  quelques  - uns  le 
croient,  que  ces  légers évacuans , admi- 
niftrés  conformément  aux  circonftances, 
interrompent  le  traitement  & lufpendent 
la  cure  ; tant  s’en  faut.  Si  la  maladie 
exige  encore  quelques  nouvelles  appli- 
cations du  remède , on  les  règle  avec 
prudence , fauf  à recourir  de  nouveau  aux 
évacuans  , li  le  cas  le  requiert  ; & quand 
enfin  on  eft  parvenu  à expulfer  tout  ce 
qui  étoit  dilTous  , les  fymptômes  étant 
diffipés  5 la  cure  n’efi;  point  équivoque. 

XVI.  Les  fcrophules,  dont  lecaraflère 
elTentiel  eft  en  quelque  façon  aufli  peu 
connu  que  leurs  produffions  font  diffi- 
ciles à détruire  , ont  tout  à efpérer  des 
évacuans.  Les  différens  remèdes  dont 
on  a vanté  jufqu’ici  l’excellence  pour 
la  cure  de  ces  maladies  j ont  été  la  plu- 
part en  défaut. 
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Les  feuls  dont  on  a eu  quelque  fuc- 
cès,  font  ceux  qui  en  divifant  la  lymphe 
épaifTie , fixée  dans  les  cryptes  des  glan- 
des , procuroient  des  évacuations  relati- 
ves , ou  par  la  tranfpiration  ^ ou  par 
les  urines  , ou  par  les  Telles.  On  eft 
très -porté  à croire  que  les  remèdes  pu- 
bliés tout  récemment  par  M.Lalouette 
doéleur  régent  de  la  faculté  de  Paris, 
font  de  ce  nombre.  Les  favons  folaires 
& martiaux  réunis  oudivifés,  & modifiés 
félon  les  circonftances  avec  des  purgatifs 
réfineux , annoncent  des  propriétés  con- 
formes à rétat  d’indifpofition  des  hu- 
meurs. Les  différentes  préparations  de 
ces  favons,  dont  M.Lalouette  donne 
généreufement  la  compofition,  étant  bien 
faites  & adminiftrées  à la  dofe  marquée 
dans  fon  formulaire,  ne  peuvent  manquer 
d’avoir  le  plus  grand  fuccès. 

Les  remarques  qu’on  fe  permet  ici 
par  digreflion  font  connoître,  par  un 
calcul  fait  d’après  la  plus  çxafle  obfer- 
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vation  , que  fur  cent  enfans  attaqués 
de  fcrophules  fimples  plus  d’un  tiers 
guérilïent  lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de 
puberté.  Un  problème  auffi  facile  à 
réfoLidre  auroit  pu  infpirer  aux  gens  de 
l’art  particulièrement  occupés  à la  re- 
cherche des  moyens  curatifs  de  cette 
maladie , des  réflexions  plus  folides  fur 
leur  méthode. 

Quelques  praticiens  ont  cru  trouver 
dans  des  médicamens  purement  fondans, 
ainfi  que  d’autres  dans  les  fudorihques 
ou  dans  les  apéritifs , un  fpécihque  indif- 
tinéfement  propre  aux  différens  genres 
de  cette  maladie  ; & cette  erreur  a pro- 
bablement borné  leurs  recherches.  D’au- 
tres encore , quoique  perfuadés  que  les 
fcrophules  confiftoient  dans  répaifTifle- 
ment  de  la  partie  blanche  du  fang , ont 
penfé  qu’il  convenoit  de  l’atténuer  & de 
la  rendre  duéhle  parl’ufage  foutenu  du 
petit-lait;  & pour  détruire  plus  effica- 
cement l’acrimonie  qu’ils  avoient  droit 
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de  fufpe£ler  dans  les  humeurs  , ils  re- 
commandoient  le  lait  pur  de  chèvre  ou 
d aneffe , ou  de  vache  pour  toute  nour- 
riture. Ceft  ainft  qu’ils  réuniffoient  l’inu- 
tile au  défavorable.  Ils  auroient  pu  voir 
cependant , comme  dans  l’épaiffiffement 
lymphatique  de  caufe  vénérienne  , que 
la  denfité  des  fucs  blancs  n’eft  ici  que 
l’effet  du  vice  humoral  inhérent  à la 
màffe  ; qu’il  ne  fufîit  pas  d’en  combattre 
les  produirions  pour  obtenir  une  cure 
radicale  ; mais  qu’il  faut  attaquer  ce  vice 
même  dans  tous  fes  retranchemens , 
l’anéantir  & l’expulfer  par  les  remèdes 
oppofés  à fon  caraélère.  Qui  peut  foup- 
çonner  le  lait  d’avoir  toutes  ces  pro- 
priétés } 

XVII.  Les  caufes  des  fcrophules  font 
peut  - être  infiniment  plus  multipliées 
qu’on  ne  le  penfe  ; & les  obfervations 
fur  plufieurs  cures  opérées  par  des 
moyens  diamétralement  contraires  pour- 
roient  fervir  de  preuve  à cette  affertion. 
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Peut-être  aiifli  que  ce  qu’on  appelle  en 
ftyle  d’école  figries  commémoratifs  & 
rationds  font  un  peu  trop  négligés  par 
certains  praticiens  : ce  qui  a pu  influer 
fur  le  peu  de  connoilfances  fondées  qu’on 
a jufqu’ici  des  diverfes  caufes  de  cette 
maladie. 

La  diffipation  complète  de  quelques 
tumeurs  fcrophuleufes  par  l’ufage  des 
mercuriaux  , en  a impofé  trop  légère- 
ment à plufieurs  maîtres  de  l’art  : puis 
enfuite  leursexpériences  réitérées  n’ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu’ils  en  attendoient, 
ils  ont  difcrédité  ces  remèdes  avec  aufïi 
peu  de  ménagement  qu’ils  les  avoient 
adoptés  avec  peu  de  réflexion  dans  toutes 
ces  efpèces  de  fcrophules.  S’ils  avoient 
eu  égard  au  chapitre  des  obfervations  , 
& qu’ils  euffent  pris  la  peine  de  ne  fe 
décider  qu’aprèsde  juftes  comparaifons  , 
ils  auroient  vu  que  , fi  des  fcrophules  re- 
belles à quantité  de  remèdes  propofés 
par  la  chirurgie  & l’empinfme,  avoient 
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été  radicalement  guéries  par  Tufage  des 
préparations  mercurielles  & du  mercure 
en  triftions  , il  y en  avoit  d’autres,  & 
c’eft  le  plus  grand  nombre , où  ce  miné- 
ral, employé  fous  toutes  efpèces  de  for- 
mes, les  irrite  & favorife  leur  dévelop- 
pement. Cette  alternative  de  bien  de 
mai  dans  le  traitement  d’un  même  genre 
de  maladies  , où  l’on  s’efl:  fait  une  loi 
d’employer  avec  une  fcrupulcufe  atten- 
tion les  mêmes  remèdes,  n’en  dit-elle 
pas  affez  pour  faire  connoître  la  variété 
des  caufes  des  fcrophules  ^ Le  fuccès  de 
l’un  ne  doit-il  pas  confirmer  le  fuccès  de 
l’autre  , t|uand  on  adapte  uniformément 
le  même  remède  à la  même  maladie  ^ 
Et  pourquoi  ce  même  remède  enfin  gué- 
rit-il  la  première  & aggrave- t- il  la 
fécondé  ^ 

Je  fuis  bien  difpofé  à douter  fi  un  peu 
plus  de  confiance  aux  vices  héréditaires 
n’auroit  pas  contribué  à éclairer  fur  une 
des  principales  fources  de  ce  mal.  Ce 
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n’ell;  pas  chofe  rare  de  voir  des  enfans 
naître  de  parens  très-fains,  être  affe£iés 
depuis  leur  bas-âge  d’un  vice  fcrophu- 
ieux  qui  leur  auroit  été  tranfinis  par  des 
ayeux^dont  le  fang  étoit  imprégné  de 
\ irus  fyphilitique.  Cette  dégénérefcence 
a paru  très  fingulière  d’abord  , & a 

été  un  objet  de  profonde  méditation 
pour  plus  d’un  phyficien.  Mais  faute 
d’une  explication  bien  exaéle  , il  n’eft 
refié  que  des  doutes  , & la  chofe  n’en 
a pas  moins  confervé  fon  exiflence  réelle. 
On  connoit  encore  aujourd’hui  une  fa- 
mille diflinguée  de  l’Alface,  qui  depuis 
plus  de  trois  cens  ans  efl;  le  jouet  de 
la  nature  dans  une  affeélion  arthritique. 
La  maladie  des  ayeux  paffe  confiam- 
ment  aux  petits-fils,  & femble  refpeéfer 
la  première  génération  , quoiqu’immé- 
diatement  procréée  du  fang  d’un  gouteux. 
Ce  qui  ajoute  à cette  fmgularité  qui  a 
étonné  & qui  étonne  encore  , eft  que 
cette  maladie  ne  fe  déclare  que  dans  le 
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cours  de  la  quarantième  année,  & que 
ceux  qui  en  fontaffe£lés  enpériffent  com- 
munément avant  la  cinquantième. 

Si  par  malheur  des  phénomènes  aufli 
curieux  éveillent ‘infruèlueufement  l’at- 
tention des  philofophes , au  moins  pour- 
ront - ils  ie  convaincre  après  de  tels 
exemples,  comment  il  efl  poflible  que 
les  fcrophules  tiennent  quelquefois  à 
une  maladie  dégénérée.  Il  peut  donc 
être  vrai  que  fi  les  préparations  mercu- 
rielles n’ont  pas  toujours  réufîi  au  gré  de 
ceux  qui  les  ont  adminiftrées  dans  la  cu- 
re des  fcophules  en  général , ce  ne  doit 
pas  être  un  motif  pour  les  en  exclure 
d’une  manière  abfolue;puifqu’jleftprou- 
vé  qu’il  Y a des  cas  où  leur  ufage  eft 
tellement  indifpenfable  qu’on  ne  peut 
terminer  la  cure  fans  elles. 

XVlll.  Seroit-ce  un  mal  de  convenir 
enfuite  que  la  multiplicité  & la  compli- 
cation des  caufes  de  la  maladie  fcrophu- 
leufe  jettent  beaucoup  d’obfcurité  fur 
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la  connoiflance  exa£le  qu’il  feroit  à 
defirer  qu’on  eût  de  chacune  d’elles  en 
particulier  , relativement  à l’âge,  au 
fexe  , à la  conftitution , au  local  habi- 
té &c,  , & que  la  difficulté  defaihrtout 
ce  qui  peut  y avoir  un  rapport  par- 
fait, rend  leur  cure  très-laborieufe  dc 
fouvent  incertaine  ? 

L’académie  royale  de  chirurgie  , dont 
tous  les  vœux  fe  réunilfent  en  faveur 
de  l’humanité  fouffrante,  a fenti  l’impor- 
tance d’avoir  parmi  fes  faftes  un  tra- 
vail folidement  digéré  & fortifié  par 
i’obfervation  , fur  une  maladie  auffi  com- 
mune & auffi  rébelle  que  les  fcrophu- 
les.  Elle  propofa  en  1749  de  déter- 
miner le  caractère  des  tumeurs  fcrophu- 
leufes  , leurs  efpèces , leurs  fignes  Sc 
leur  cure  : non  fatisfaite  des  efforts  des 
concurrens , elle  renvoya  la  même  pro- 
portion à l’année  1751.  Cette  com- 
pagnie , guidée  par  un  zèle  & une 
équité  qui  fait  partie  de  l’éloge  dû  à 
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chacun  de  fes  membres  en  particulier  » 
déclare  que , malgré  fix  mémoires  admis 
au  concours  fur  la  quantité  quelle  en 
avoit  reçue  , aucun  des  auteurs  n’avoit 
fatisfait  exaaement  à toutes  les  parties 
de  la  propofition.  Que  fignifie  cette 
expreflîon  de  la  part  de  1 académie  ? h* 
non  la  difficulté  d’établir  une  méthode 
générale  dans  la  cure  des  fcrophules  , 
précédée  de  la  néceffité  d’en  connoître  la 
caufe  matérielle,  immédiate  & eflentielle* 
XIX.  Il  eh  tems  enfin  de  fe  rap- 
procher de  la  cure  de  ces  maladies  & 
de  fe  rendre  compte  de  l’effet  des  éva- 
cuans.  Quoique  les  fcrophules  diffèrent 
par  quantité  de  caufes  & de  complica- 
tions ; les  avantages  qui  refultent  des 
traitemens  variés  qu’elles  exigent  , n en 
font  pas  mohis  fondés  en  grande  partie 
firr  l’ufage  des  médicamens  évacuatifs. 
Pour  ne  pas  s’écarter  des  règles  gene- 
rales établies  d’après  l’expérience,  on  bor- 
nera ces  réflexions  à ce  qu’ont  décidé  à 


D E s Év  ACUAN  s ^ s EC.  L 
cet  égard  les  favans  qui  fe  font  princi- 
palement occupé  de  cet  objet , & de 
qui  l’académie  a recompenfé  les  travaux 
en  1751. 

M.  Faure  à qui  elle  a décerné  la 
première  palme  , admet,  ileft  vrai,  les 
evacuans  purgatifs  dans  la  cure  des  fero- 
phules  ; mais  il  en  rejette  la  fréquence  , 
fans  rien  dire  du  motif  qui  l’y  déter- 
mine. Il  feroit  elTentiel  de  favolr  a£luel- 
lement  s’il  fufiit  de  vuider  le  ventre  de 
loin  en  loin  avec  la  manne  &:  la  con- 
feclion  hamech.  Le  peu  d’effet  qu’on  peut 
attendre  de  ce  remède,  dont  la  con- 
feélion  fait  l’énergie  , n’équivaut  pas  à la 
réfiftance  qu’oppofe  la  matière  morbifi- 
que. Peut-être  même  ce  purgatif  n’a- 
l'il  pas  toutes  les  propriétés  relatives  au 
genre  de  la  maladie  ? Le  fpécifique  pro- 
pofé  d’ailleurs  par  M.  Faure  n’a  pas 
une  vertu  évacuante  bien  conflatée.  M* 
' Bordeu  , qui  a partagé  l’honneur  d’être 
couronne  avec  lui,  préfente  une  pra- 
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ticjue  bien  différente  i non-ieulement  il 
confeille  les  purgatifs  cathartiques  com- 
me curatifs  auxiliaires  9 par  des  raifons 
fournies  d’après  l’expérience  rationnelle  ; 
mais  il  penfe  avec  FuscHius  qu’on 
peut  tirer  certains  avantages  des  vomi- 
tifs ; & par  la  réputation  que  l’ipeca- 
cuanha  a de  fondre  les  vifcofiies  des  pre- 
mières voies  3 il  lui  donne  la  preference, 
M.  Bordeu  rappelle  la  pratique  de 
ChAULIAC  , de  JoüBERT,  d’ETMULLER 
& de  Baillou  , qui  propofoient  pour 
la  cure  des  écrouelles  différentes  efpèces 
de  purgatifs  relativement  à la  confiance 
qu’ils  avoient  en  particulier  à l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  remèdes.  Puis  après  une 
combinaifon  favante  fur  les  effets  avan- 
tageux que  ces  médicamens  fréquem- 
ment adminiffrés  ont  eu  entre  les  mains 
de  Galien  & de  lMontanus  dans  la 

curation  des  skirres  chancreux  , il  con- 
feille  les  évacuans  réitérés  comme 

très-propres  à la  cure  des  fcrophiiles« 
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M.  Charmetton  , dont  la  diflertation 
a mérité  de  l’académie  d’être  imprimée 
à la  fuite  de  celles  de  MM.  Faure  & 
Bordeu  , infifte  pareillement  fur  la  fré- 
quence des  purgatifs  , fur  - tout  fi  la 
caufe  du  mal  a fon  fiège  dans  le  vice  des 
digeltions  ; li  le  malade  eft  cacochyme 
ou  d’un  tempérament  phlegmatique. 

XX.  La  fréquence  des  purgatifs  n eft 
pas  ici  le  feul  objet  de  contradifhon  qui 
fubfifte  entre  MM.  Faure  & Bordeu. 
La  nature  ou  l’dpèce  de  médicamens 
évacuatifs  fixe  fingulièrement  l’atten- 
tion du  dernier  ; & il  ne  paroit  pas  miOn- 
trer  à beaucoup  près  la  même  confiance 
que  M.  Faure  aux  remèdes  doux, 
comme  la  manne  & la  caffe , qui , quoi- 
qu’ils procurent  des  évacuations , ne  lui 
ont  pas  toujours  réuffi.  11  paroit  en  effet 
que  ces  fortes  d’évacuations  ne  peuvent 
être  que  le  réfultat  des  matières  excrémen- 
ticielles  qui  font  poufTées  par  les  fellcs 
fans  beaucoup  d’effort.  Or  ces  remèdes 
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font  - ils  capables  d’empQrter  Tenduit 
glaireux  & tenace  qui  tapifle  les  intef- 
tins?  enduit  que  les  matières  fondues  par 
les  pilulles  favonneufes  augmentent  ; tan- 
dis qu’on  a la  preuve  qu’il  ne  peut  être 
détaché  & évacué  que  par  des  fecoulTes 
réitérées  de  la  part  des  médicamens.  Auffi 
Bordeu  donne-t-il  la  préférence  aux 
évacuans  draftiqucs  , tel  que  le  jalap  , le 
féné  &c. 

Un  raifonnement  théorique  auffi  con- 
cluant , fécondé  par  des  effets  qui  en 
juftifient  à chaque  inftant  la  folidité , ne 
doit  pas  laiffer  de  doutes  fur  l’efficacité 
des  évacuans  dans  la  cure  des  fcrophu- 
les , ni  fur  la  néceffité  de  leur  fréquence 
dans  la  généralité  des  cas  , ni  fur  leur 
choix.  On  doit  obferver  cependant  que , 
malgré  l’ufage  prefqu’unanimement  admis 
des  purgatifs  fhmulans  dans  le  cas  dont 
il  efl  queftion  , il  ne  faut  pas  s’en  auto- 
rifer  de  manière  à les  adminiftrer  habi- 
tuellement fans  correélifs.  Il  ferait  à 
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craindre  qu’en  portant  leur  première 
aèlion  fur  l’eftomac , ils  n’en  irritalfent 
trop  les  fibres  , & ne  refferrafi'ent  la 
bouche  des  vaiffeaux  gàftriques  au  point 
de  retenir  les  fucs  qu’ils  doivent  épan- 
cher. Peut-être  aufll  détermineroient-ils 
dans  la  totalité  du  canal  une  irritation 
très  - défagréable  qui  pourroit  donner 
lieu  à des  accidens  qu’on  fe  fait  toujours 
un  devoir  de  prévenir  dans  Tufage  des 
moyens  qu’on  employé  avec  intention 
de  faire  le  biert.  Ces  purgatifs  peuvent 
être  afîbciés  fort  avantageufement  avec 
les  autres  remèdes  qui  font  repûtes 
comme  les  plus  propres  à contribuer 
à la  cure  des  écrouelles.  L’ouverture 
des  cadavres  de  la  plupart  de  ceux 
qui  font  morts  à la  fuite  de  ces  maladies 
ayant  fait  connoître  que  les  glandes 
méfaraïques  étoient  engorgées  & obf- 
truées , 011  conçoit  que  les  purgatifs 
réunis  avec  les  apéritifs  doivent  produire 
de  bons  effets.  Ils  divifent  & atténuent 
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peu  à peu  les  humeurs  épaifïies  , & 
les  portent  fur  les  émon£loires  les  plus 
difpofés  à les  évacuer. 

XXL  Parmi  le^  différentes  efpèces 
de  tumeurs  froides/  qui  naiffent  au  col 
& à fes  environs , on  compte  le  gouêtre 
ou  bronchocèle.  Sans  entrer  dans  la 
diversité  des  caufes  qui  peuvent  don- 
ner occafion  à ce  genre  de  maladies , 
on  fe  contentera  de  conhdérer  cette  tu- 
meur comme  un  amas  lymphatico-féreux 
qui  s’épaiffit  peu  à peu  par  Ton  féjour 
dans  fes  propres  vaiffeaux , ou  qui  s’é- 
panche dans  les  célulles  de  la  membrane 
adipeufe.  Ces  tumeurs  font  diftinguées 
en  celles  qui  ont  un  fentiment  de  cha- 
leur & en  celles  qui  font  abfolument 
froides.  Cette  diftinftion  fuffit  pour  pré- 
venir fur  la  nécefîité  de  varier  la  mé- 
thode curative.  Les  faignées  qui  ne  font 
rien  moins  qu’utiles  dans  la  curation 
des  fécondés , font  effentielles  dans  cel- 
le des  premières  ; parce  qu’on  eft  fondé 
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à croire  que  ce  genre  de  tumeurs  par- 
Ticipe  de  l’engorgement  des  vailTeaux  rou- 
ges  (^).  Elles  font  par  conféquent  fuf- 
ceptibles  de  réfolution  , en  faifant  fervir 
la  faignee , en  la  plaçant  avec  con- 
noiflance  de  caufe  , conjointement  avec 
les  autres  moyens  que  l’art  propofe, 
relativement  aux  circonftances  qui  ont 
déterminé  la  maladie.  Tels  font,  par 
exemple , la  fuppre/lîon  des  menftrues 
chez  les  femmes  , & du  flux  hémor- 
roïdal chez  les  hommes. 

XXII.  Des  autres  tumeurs,  les  unes 
font  faites  par  infiltration  & les  autres 
par  épanchement  ; Sc  celles-ci  font  ordi- 
nairement enchiflées.  Les  abforbans  , les 


(A)  Cette  diftîn£lion  pathologique , très-importante 
dans  la  cure  de  ces  maladies,  eft  une  fuite  desob- 
fervations  & des  favantes  réflexions  de  M.  Louis, 
Je  lui  dois  de  nouveaux  témoignages  de  reconnoif- 
lance  d’avoir  bien  voulu  m’en  faire  part  dans  une 
converfation  particulière  : me  permettra-t-il  de  les 
lui  offrir  ici? 
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préparations  d’éponge  prifes  intérieure- 
ment , foit  en  poudre  , foit  en  infufion 
dans  le  vin  blanc , réulîifTent  communé- 
ment dans  les  premières  ; mais  rarement , 
ou  même  jamais , dans  les  fécondés.  La 
cure  radicale  de  celles  - ci  eft  entière- 
rement  du  reflbrt  de  la  chirurgie  opéra- 
toire ; & j’en  ai  vu  plufieurs  d’un  volume 
confidérable  qui  oiK  été  extirpées  avec 
fuccès.  Mais  dans  le  concours  des  cho- 
fes  de  néceffité  ahfolue  pour  le  traite- 
ment interne,  les  évacLians  tiennent  tou- 
jours un  rang  diftingué  parmi  les  fon- 
dans,  par  leurs  effets  tant  primitifs  que 
fecondaires. 

Perfonne  n’ignore  que  le  mercure  ad- 
miniftré  intérieurement,  ou  en  friélions 
ou  en  fumigations  &c. , porte  quelque- 
fois fur  les  glandes  falivaires , qu’il  les 
tuméfie  , & enffamme  toutes  les  parties 
de  la  bouche,  de  l’arrière-bouche  & du 
gofier  , quoiqu’il  foit  manié  avec  circonf- 
peêlion.  On  fait , & l’expérience  le  con- 
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iîrme  tous  les  jours,  que  les  évacuans 
font  alors  les  remèdes  les  plus  efficaces 
àc  les  plus  prompts  pour  détourner  la 
falivation  & diriger  riiumeur  agitée  fur 
le  canal  inteftinal.  Les  lavemens  laxa- 
tifs , lorfque  la  voie  de  la  déglutition  eft 
abfolument  impraticable,  if ont-ils  pas 
journellement  les  plus  giands  fuccès  ? 
ElLce  autrement  qu’en  tenant  le  ven- 
tre mol  & libre  que  forage  fe  diffipe 
infenbblement  , que  les  tuméfaélions  , 
l’inflammation  difparoiffent  ^ & que  les 
ulcérations  fe  guérilTent  ? 

XXIII.  Lorfqu’une  dentition  , pénible 
chez  la  plupart  des  enfans , les  expofe 
à des  engorgemens  inflammatoires  fali- 
vaires,  à des  ophtalmies  , à de  violen- 
tes douleurs  de  tête  , à des  fluxions  aigues 
fur  la  gorge  & les  oreilles,  à la  fièvre  , 
à la  convulfion  &c.  ; eft-il  un  moyen  plus 
propre  à calmer  ces  accidens , que  de 
folliciter  & d’entretenir  la  liberté  des 
felles  par  de  doux  évacuans  ? & l’expé- 
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rience , encore  une  fois  , ne  démontre-t- 
elle  pas  chaque  jour,  qu’il  fuffit  que 
les  évacuations  ftercorales  foient  un  peu 
plus  abondantes  qu’à  l’ordinaire  , pour 
prévenir  ces  maux? 

XXIV.  On  lit  dans  des  recueils  où 
' chacun  s’empreffe  de  publier  les  obfer- 
vations  qui  intérefîent  les  progrès  de 
l’art  (/)  , que  M.  Soulier  , dofteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
eft  parvenu  à difîiper  par  l’ufage  feul 
des  évacuans  phlegmagogues  réitérés , 
des  grenouillettes  d’un  volume  confidé- 
rable  , pour  la  cure  radicale  defquelles 
on  n’auroit  pu  propofer  que  l’opération. 
Savonarola  {m)  , médécin  du  qua- 
trième (lècle , avoit  établi  les  mêmes  dog- 
mes d’après  i’obfervation.  Il  vouloit  qu’on 
attaquât  cette  tumeur  par  de  fréquens 


(/)  Journal  de  médecine,  année  1759,  ^4 

& fui  vantes.  ^ 

(m)  Praxis  medic,  p.  104,  trait.  VI. 
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purgatifs , parceque  la  matière  en  eft 
épailfe  & éloignée  des  voies  par  lefquelles 
on  purge.  Quoique  notre  lièclefoit  plus 
éclairé,  n’admettons-nous  pas  ces  motifs 
d’évacuations  comme  parfaitement  con- 
formes aux  plus  faines  connoi (Tances  ? 
Les  préceptes  de  Savonarola  , rap- 
peilés  par  M.  Soulier  , ont  eu  les 
plus  heureux  fuccès  dans  un  cas  d’en- 
gorgement épidémique  des  glandes  cer- 
vicales , qui  jettoient  les  malades  dans 
une  perplexité  extrême. 

Les  cathartiques  reitérés  , en  évacuant 
l’humeur  , agi(Toient\œmme  dérivatifs 
par  la  correfpondance  intime  de  la  bou- 
che avec  le  canal  inteftinal  ; & les  ma- 
lades étoient  aulTi  fubitement  foulages , 
que  les  évacuans  avoient  opéré. 

XXV.  Même  efficacité  encore  de  la 
part  des  évacuans  dans  la  cure  des  épan- 
chemens  & des  dépôts  laiteux  ; fur-tout 
fl  on  les  affocie  avec  les  apéritifs.  Dès 
qu’on  eit  parvenu  à frayer  une  voie  de 
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décharge  à l’humeur  laiteufe  par  les  Tel- 
les ou  par  les  urines , il  eft  affez  ordi- 
naire qu’elle  s’y  porte  enfuite  pour  ainfi 
dire  d’elle-même.  Quelques  légères  Te- 
coulTes  par  intervalle  Tur  les  viTcères  du 
bas-ventre , par  le  moyen  des  Tels  pur- 
gatifs appropriés,  entre  leTquels  on  loue 
celui  de  duobus , TuffiTent  pour  exciter 
la  nature  à augmenter  les  évacuations , 
6c  à Te  décharger  des  matières  impures 
qui  imprégnoient  les  fluides  par  l’émonc- 
toire  avec  lequel  elles  TamiliariTent  da- 
vantage. 

XXVI.  La  cure  des  tumeurs  froides  des 
articulations  6c  de  leurs  enveloppes,  la 
cure  de  celles  qui  affeélent  le  corps  de  l’os 
ou  dans  Tes  extrémités  ou  dans  Ta  partie 
moyenne, préTentent  les  mêmes  indications. 
Les  cauTes  prochaines  6c  éloignées  de  ces 
maladies,  ne  varient  jamais  que  par  rap- 
port aux  effets.  Dans  le  premier  genre, 
l’humeur  Tynoviale  6c  la  Térofité  tranT- 
pirante  des  parties  s’accumulent  autour 


DES  ÈVACUAN  S ^ S EC.  /.  127 

des  ligameiis  & dans  les  ligamens  mêmes; 
ils  s’y  épailTilTent  & retardent  le  cours 
des  liqueurs  qui  doivent  les  pénétrer  Sc 
en  fortir  par  la  voie  de  1 exudation.  La 
foibleffe  organique  de  ces  parties  dans 
l’être  fain  , dont  le  jeu  n’eft  exercé  que 
par  des  mouvemens  foutenus , compare 
à leur  inaêlion  totale  dans  les  cas  de 
maladie , fait  comprendre  l’épailTeur  que 
ces  liens  articulaires  doivent  acquérir  fous 
i’affluence  des  fluides  ; fluides  qui  s’y 
Axent  d’autant  plus  volontiers  que  les 
vailTeaux  font  plusdifpofés  à les  retenir. 

Quelque  puiflante  qu’on  fuppofe  la 
force  des  atténuans  réfolutifs , ils  ne  peu- 
vent diredement  rien  contre  cet  amas 
humoral  concentré.  L’effet  de  ces  médi- 
camens  fe  borne  à échauffer  & à raré- 
Aer  la  portion  des  fluides  qui  efl  le  plus 
à leur  proximité.  Ils  éminciffent  les  tégu- 
mens  & les  difpofent  a fe  rompre  , a 
mefure  que  la  diflblution  de  la  matière 
retenue  a lieu.  Ces  topiques  ne  peu- 
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vent  guères  influer  fur  la  défopilation 
des  vaifTeaux  obdrués  qui  gonflent  la 
texture  ligamenteufe;  & c’eft  alors  que' 
les  évacLians  fondans  ou  apéritifs  pénè- 
trent jufqua  eux,  les  ébranlent , les  dé- 
placent & les  évacuent. 

XXVII.  Parmi  les  maladies  qui  inté- 
reiTent  le  corps  ^es  os  ou  leurs  extré- 
mités, on  compte  le  fpina  - ventofa  & 
le  pedarthrocace.  Les  caufes  de  ces 
tumeurs  font  toujours  envifagées  comme 
dérivatives  d’un  vice  vénérien,  fcro- 
phuleux , fcorbutique,  rachitique,  ou 
comme  l’efFet  d’une  portion  d’humeur 
variolique  ou  pforique  qui  aura  pénétré 
la  fubflance  des  os.  La  variation  des 
caufes  n’influe  nullement  fur  les  effets  ; 
ils  peuvent  être  les  mêmes  par-tout.  Le 
fiège  primitif  & le  dégré  de  ces  diver- 
fes  maladies  en  font  toute  la  différence. 
N’ayant  pas  pour  objet  de  differter 
fur  les  différens  phénomènes  attachés  à 
chacune  des  caufes  occafionnelles  de 
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ces  tumeurs  j on  fe  contentera  de  dire 
qu’en  appliquant  les  remedes  difculîifs 
& tbndans  fur  celles  d’entr’elles  qui 
font  fpécialement fixées  furies  ligamens, 
on  doit  faire  ufage  en  même  tems  des 
médicamens  internes  capables  d’évacuer 
la  matière  obftruante.  Les  purgatifs  , les 
atténuans , les  apéritifs  & les  fudorifi- 
ques,  employés  félon  l’ordre  des  confi- 
dérations  refpeélives  à chacune  des  eau- 
fes  foupçonnées  , ont  des  droits  réels 
fur  la  cure. 

Les  moyens  que  la  chirurgie  manuelle 
a adoptés  en  faveur  des  abfcès  ou  des 
caries  des  os , rapportés  aux  différentes 
caufes  de  maladies  qui  les  affeéfent,  n’ex- 
cluent pas  plus  les  remèdes évacuatifsdans 
leur  cure,  que  ceux  à qui  on  reconnoît 
la  propriété  de  fubjuguer  le  vice  effen- 
tiel  de  la  maladie. 

XXV III.  Les  tumeurs  flatulentes  ou 
venteufes  dont  la  caufe  matérielle  gît 
dans  la  vifcofité  6c  répaifTiffement  des 
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humeurs,  qu’un  degré  de  chaleur  aflez 
iuffil'ant  peut  échauffer  au  point  de  ra- 
réfier l’air  qu’elles  contiennent,  s’adrcf- 
fent  d’abord  aux  évacuans  , afin  de  pur- 
ger la  furabondance  humorale  de  tout 
le  corps.  Aqtjapendente  (/z)  penfe  que 
pour  divifer  plus  facilement  l’humeur 
vifqueufe  & pituiteufe  , il  faut  réunir  les 
médicamens  incififs  aux  évacuans.  De 
concert  avec  Galien  , il  loue  fort  les 
ftimulans,  les  alimens  fecs  & chauds  , 
& toutes  les  boiffons  qui  ont  la  pro- 
priété de  corriger  l’intempérie  froide  des 
vifcères  ; boiffons  dans  Icfquelles  il  con- 
feille  d’ajouter  les  fyrops  d’hyfope  , 
de  pouliot,  l’oximel  fcillitique  &c.  De 
plus  férieufes  réflexions  fur  la  doéfrine 
d’AQUAPENDENTE  feroient  déplacées 
dans  la  circonflance. 

XXIX.  On  peut,  fans  fortir  des  bor- 
nes qui  circonfcrivent  l’utilité  des  éva- 


{n)  Lib.  I.  de  tum.  prafter  nat.  Cap.  X.  fol.  3 5 , 
36  &.  37. 
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cuans  dans  cette  diiTertation , terminer 
cette  feüion  par  des  vérités  confirma- 
tives des  avantages  qu’on  peut  retirer 
de  ces  médicamens  dans  la  pratique. 

Quoique  l’on  foit  convaincu  de  la 
né. effilé  de  vuider  le  bas-ventre  auffi 
complettement  qu’il  eft  poffible , avant 
de  pratiquer  aucune  opération  d’impor- 
tance ; il  eft  néanmoins  des  cas  où  l’on 
croit  fuppléer  à ce  précepte  par  les  lave- 
mens.  Ces  remèdes  peuvent  fort  bien 
ffiffire  aux  vues  de  l’opérateur,  mais  non 
auxbefoins  de  la  nature , qui  fetrouveroic 
foLivent  beaucoup  mieux  d’un  purgatif 
léger  dans  plufieurs  circonflances.  On 
fait  que  le  féjour  des  matières  excrémen- 
ticieiies  peut  donner  lieu  à des  accident 
dont  on  ne  pénétreroit  peut  - être  pas 
d’abord  la  caufe  , d’après  la  confiance 
qu’on  auroit  mife  en  ces  remèdes  trop 
infuffifans  par  fois  pour  la  mériter.  Les 
opérations  de  l’empième  , celles  de  la 
taille,  de  la  caftration,  de  la  fiftule  à 

I 2 


1^1  D E l'U  T I L I T É 

l’aiiiis  &c. , & principalement  celles  des 
hernies,  exigent  les  plus  grandes  atten- 
tions à cet  égard.  Les  évacuations  alvi- 
nés,  retardées  ou  retenues  peuvent  avoir 
une  influence  très- dangereufe  dans  la 
plus  grande  partie  de  ces  cas. 

Les  caufes  qui  peuvent  entretenir  les 
accidens  après  la  réduélion  des  hernies 
font  très-équivoques , & elles  le  feroient 
peut-être  encore  plus  , fl  l’on  n’a  voit 
obfervé  qu’une  d’entr’elles  , à qui  on 
donnoit  le  moins  d’attention , dépendoit 
fouvent  d’un  amas  de  matières  fécales 
qui  obfl:ruoit  le  canal  alimentaire,  l’é- 
chaulFoit  J favorifoit  fon  fpafme  & i’en- 
tretenoit.  Éclairé  aujourd’hui  plus  que 
jamais  par  l’expérience  & l’obferva- 
tioh  , on  a vu  qu’on  pouvoir  éviter  heu- 
reufement  ces  accidens  , en  faifant  ufage 
des  minoratifs  doux  aiguifés  d’un  peu 
de  fel  ; ou  félon  la  méthode  de  le 
Grand  (r),  d’une  diflblution  de  deux 


(r)  Mémoire  de  l’acad.  R. de  chirurgie,  t.  4,  pag. 
in  4°. 
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onces  de  fel  d’efprom  dans  deux  pintes 
d’eau  commune  ^ de  laquelle  on  fait 
boire  au  malade  un  gobelet  de  quart- 
d’heure  en  quart-d’heure.  Ce  remède 
peut  avoir  des  fuccès  dans  la  cure  des 
hernies  anciennes  dont  l’anneau  eft  alTez 
dilaté  pour  avoir  laiffé  aux  matières 
flercorales  une  libre  circulation  dans  la 
tumeur,  ou  lorfque  par  faute  de  relTort 
les  matières  ne  cheminent  plus.  J’ai  plu- 
fieurs  faits  où  il  m’a  réufli , qu’il  feroit 
fuperflu  de  rapporter  ici  : il  fuffit  de  dire 
que  la  précaution  de  faire  pafler  un  la- 
vement purgatif  avant  l’ufage  de  cette 
dilTolution,  ne  peut  que  favoriler  fes 
effets, & qu’indépendamment  du  réfultat 
le  maniement  doux  de  la  tumeur,  àmefure 
que  les  évacuations  ont  lieu,  procure  de 
grands  avantages  , principalement  dans 
celles  qui  font  formées  par  engorgement 
de  matières.  Mais  les  purgatifs  placés 
après  l’opération  ont  bien  une  autre  in- 
fluence, lorfque  les  accidens  fubfiftent 
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encore.  La  pratique  chirurgicale,  enri- 
chie par  des  obfervations  précieules,  s’eft 
fait  une  loi  de^placer  déformais  un  mino- 
ratif  peu  d’heures  après  ropéraiion  , 
afin  de  diffiper  les  accidens,  s’ils  exiftent , 
ou  afin  d’en  prévenir  le  retour , toujours 
à craindre  julqu’à  ce  que  l’opéré  ait  eu 
quelques  feiles.  DiONis,  à qui  on  doit 
d’avoir  expreffément  donné  le  précepte 
qu’il  dit  ingénument  tenirde  JVl  Moreau 
premier  médecin  de  Madame  la  Dau- 
phine , mérite  pour  cela  feul  bien  de 
la  reconnoiffance.  M.  Louis  , fans  ceffe 
animé  par  l’amour  du  bien  , rappelle  cette 
doélrine  avec  des  réflexions  très-favan- 
tes  tirées  de  fes  propres  obfervations  , 
dans  un  mémoire  fur  les  caufes  de  l’é- 
tranglement dans  les  hernies  , inféré  loc, 
cit.  Ces  dogmes  ne  font  pas  encore  alTez 
généralement  répandus  dans  les  livres 
élémentaires  qui  doivent  fervir  de  guide 
aux  jeunes  chirurgiens  dans  la  pratique, 
pour  me  favoir  mauvais  gré  de  les  répéter 
ici. 
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XXX.  11  me  refte  à dire  un  mot  de 
l’utilité  des  purgatifs  dans  le  cas  des 
corps  étrangers  avalés,  & je  finis.  Lhif- 
toire  de  la  chirurgie  fournit  plus  d un  tait 
qui  prouve  que  l’expulfion  qui  fe  fait  par 
les  felles  des  corps  étrangers  , avalés  & 
précipités  dans  l’eftomac , a fouvent  été 
foumife  à l’effet  des  évacuans.  Plufieurs 
praticiens,  guidés  par  des  vues  adroite- 
ment raifonnées , les  ont  employés  avec 
beaucoup  de  fruit.  M.  Hevin  , dans  fon 
excellente  differtation  fur  les  corps  étran- 
gers arrêtés  dans  l’œfophage  , en  donne 
plufieurs  exemples,  & cite  les  obfer- 
vations  de  Fabrice  de  Hilden, 
d’ETMULLER  & de  Segerus,  qui  con- 
feillent  les  huileux , les  favonneux , les 
balfamiques  & les  purgatifs,  dans  l’in- 
tention de  prévenir  les  fuites  dangereufes 
de  certains  corps  dont  l’exiftence  peut 
être  funefte  en  bleffant  l’eftomac  ou  les 
inteftins  par  leurs  pointes  ou  par  leurs 
afpérités.  Si  les  purgatifs  ne  déterminent 
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pas  d’abord  la  fortie  de  ces  corps , ils 
peuvent  les  déplacer  , tandis  que  les 
huileux  & les  balfamiques  appaiferont 
les  douleurs  , détergeront  &:  confoli- 
deront  les  ulcérations  produites  par  le 
contaél  de  leur  capacité.  Si  on  con- 
fulte  les  chirurgiens  à qui  la  pratique 
a fourni  plufieurs  de  ces  évènemens , 
on  les  trouvera  tous  d’accord  fur  la 
confiance  qu’ils  ont  dans  la  voie  des 
Telles  pour  en  précipiter  l’expulfion  : 
& de  qui  attendre  cette  expulfion  anti- 
cipée , fl  ce  n’efl  des  évacuans  } Et- 
MULLER  entr’autres  propofe  , comme 
un  moyen  de  foulager  plus  fûrement 
ceux  qui  ont  avalé  des  corps  étrangers 
qui  feroient  tombés  dans  l’eftomac  ou 
paffés  dans  les  inteftins,  de  faire  ufage 
des  bouillies  & des  crèmes  de  riz,  d’orge 
& de  millet,  ou.de  panades,  dans  la  vue 
d’entraîner  ces  corps  par  le  canal;  en  les 
enveloppant.  Il  ajoute  rnême  que,  pour 
rendre  ces  alimens  plus  propres  à fatis- 
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faire  à cette  intention , il  feroit  à defirer 
que  les  malades  ne  buffent  point  après 
ces  alimens , afin  que  ces  mêmes  corps  en- 
veloppés par  des  fubllances  gluantes  & 
épaüTes  pulTent  parvenir  fans  inconvé- 
uiens  à la  voie  des  felles  , pour  être 
enfuite  expulfés  plus  facilement  par 
quelques  purgatifs  doux.  G’eft  ainli 
que  Segerus  trouva  le  moyen  de 
faire  rendre  dans  l’efpace  de  lix  jours, 
deux  groffes  aiguilles  à un  homme  qui 
les  avoir  avalées. 

La  feflion  fuivante  dans  laquelle  j’ai 
pour  objet  de  parler  de  l’utilité  des 
évacuans  dans  la  cure  des  playes  an- 
ciennes , des  ulcères  &c  , ne  m’a  pas 
paru  moins  intérelTante  que  celle  - ci. 
Le  but  que  je  me  fuis  propofé  feroit 
rempli  , fi  j’avois  pu  contribuer  aux 
progrès  de  mes  élèves.  Il  pourroit  fe 
faire  cependant  que,  malgré  l’attention 
que  j’aurai  toujours  de  leur  témoigner 
mon  attachement  en  développant  leurs 
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connoiffances  & en  excitant  leur  ému- 
lation , mes  travaux  tuffent  infuffifans 
par  la  manière  dont  ils  font  préfentés. 
Je  compte  beaucoup  fur  l’indulgence 
des  favans  qui  voudront  bien  m’éclairer 
de  leurs  lumières  , & dont  les  difcuf- 
(lons  fe  borneront  au  bien  de  l’huma- 
nité. Je  refpefte  le  favoir  aimable  , & 
je  lui  faurai  toujours  bon  gré  des  doutes 
qu’il  me  propofera  & des  raifonnemens 
plaufibles  qu’il  oppofera  aux  miens. 
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DES  ÉVACUANS 

DANS  LA  CURE 
DES  PLAYES  ANCIENNES,  DES  ULCÈRES  , 

SECONDE  SECTION, 

I.  L’Ancienne  chirurgie  confondoit  les 
playes  avec  les  ulcères  ; les  arabes  lont 
les  premiers  qui  aient  reconnu  lanécef- 
fité  de  les  diflinguer.  Galien  employoit 
indifféremment  ces  mêmes  noms , playe 
&■  ulcère , pour  défigner  une  folution 
de  continuité  aux  parties  molles , récente 
ou  ancienne.  Paré  , qui  a fuivi  la  défi- 
nition de  Galien  , appelle  « playes  toute 
» divifion  récente  , fanguinolente  & fans 
» putréfaêfion  complette  ou  purulente, 
» faite  aux  parties  molles;  & il  nomme 
» ulcères  cette  même  divifion  non-fan- 
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» glante  , mais  invétérée,  de  laquelle  ii 
» fort  pus  ou  fanie  ».  La  chirurgie  mo- 
derne ayant  égard  aux  différens  tems  que 
parcourent  lesplayes  pour  leur  confolida- 
tion  , diftingue  celles  qui  font  recentes 
des  anciennes  , & fait  une  clalTe  particu- 
lière des  ulcères.  La  playe,  félon  la  chirur- 
gie moderne,  e(l  une  divifion  des  parties 
molles,  récente  & fanglante,  faite  par  cau- 
fe  externe.  Elle  comprend  enfuite  cette 
même  chirurgie,  fous  le  nom  de  play  es 
anciennes,  toutes  divifions  dans  les  chairs 
qui  n’ont  pu  fe  confolider  qu’à  la  faveur 
d’une  fuppLiration  relative  à différentes 
caufes  tant  naturelles  que  fubféquentes* 
Lorfque  la  fuppuration  des  playes  ancien- 
nes efl;  excitée  ou  entretenue  par  la  par- 
ticipation des  folides,  ou  par  le  vice  des 
humeurs;  elle  les  range  alors  dans  la  claffe 
des  ulcères.  On  conviendra  en  effet 
qu’entre  une  playe  récente  & une  playe 
fuppurante , la  ligne  de  féparation  eff  très- 
petite  ; puifque  fouvent  on  ne  peut  pas 
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•éviter,  même  avec  beaucoup  de  précau- 
tions & de  foins , la  fuppuration  d’une 
playe  qui  préfente  toutes  les  difpod- 
tions  poffibles  à fe  réunir. 

Quoique  Galien  femble  confondre 
les  playes  avec  les  ulcères , on  ne  peut 
pas  lui  reprocher  d’avoir  négligé  de  don- 
ner la  définition  de  ces  derniers.  L’ulcère, 
dit  Galien  , « efi;  une  érofion  invété- 
» rée  des  parties  molles , qui  au  lieu  de 
» fang  rend  une  efpèce  de  pus  ou  de 
» fanie  ; ce  qui  empêche  la  confolida- 
tion.  Etmuller  efi:  encore  plus  expref- 
fif  « : Il  appelle  ulcère  une  folution  de 
» continuité  provenant  de  quelque  acidité 
» corrofivequi  ronge  les  parties,  &con- 
» vertit  la  nourriture  propre  du  corps 
n en  une  matière  fanieufe  ».  Heister, 
en  parlant  des  ulcères , convient  qu’on 
peut  en  donner  une  idée  nette  & précife  , 
& fa  définition  en  effet  ne  lai  fie  nulle 
équivoque.  « L’ulcère,  dit -il,  efi  une 
» divifion  des  parties  molles  de  notre 
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» corps  & de  la  peau,  produite  parcaufe 
» interne,  comme  par  une  inflammation  , 
» un  abfcès  , des  humeurs  âcres  & fla- 
» gnantes  &c.  » Puis  il  ajoute  : « L’ufage 
» veut  neanmoins  qu’on  place  encore 
» parmi  les  ulcères  & qu’on  appelle 
» de  ce  nom  les  playes  & les  contu- 
» fions  qui  refient  long-tems  à guérir 
» ou  qui  s’invétèrent.  » 

11.  Toutes  les  définitions,  devenues 
fucceiTivement  plus  exaéles , ne  font  pas 
fans  intérêt  dans  la  pratique  de  l’art , 
relativement  à la  cure  des  playes  ancien- 
nes & des  ulcères  , puifqu’elles  ont  pour 
objet  de  défigner  la  caufe  procatarêli- 
que  ou  primitive  des  unes  & des  autres. 
C’efl  encore  par  ces  déhnitions  que,  dans 
l’expofé  des  rapports  en  juflice , on 
évite  une  confufion  qui  pourroit  être  fa- 
tale à l’accufé  , fl  le  plaignant  parvenoit 
à en  impofer  en  faifant  paffer  un  ulcère 
pour  une  playe  récente  en  fuppuration. 

En  fuivant  la  définitiond’HEiSTER , qui 
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paroit  la  plus  jufte  & la  plus  décifive, 
en  cunfidère  l’ulcère  comme  la  luite  de 
i’abrcejfTion  de  toute  efpèce  de  tumeurs,  ou 
de  quelques  érodons  cutanées , décidées 
par  des  caufes  internes.  Ce  caraélère  par- 
ticulier de  l’ulcère  établit  la  didinélioii 
qu’il  y a entre  lui  & les  playes  anciennes 
entretenues  par  un  vice  humoral. 

III.  Lorfque  la  mauvaife  qualité  de^ 
fücs  eft  la  caufe  immédiate  de  la  durée 
de  la  maladie  dans  une  playe  quelcon- 
que, la  première  indication  confifte  à 
la  corriger.  Les  accidens  & les  fymptô- 
mes  qui  furviennent  dans  le  principe  de 
la  playe  ou  pendant  le  traitement,  font 
les  indiquans.  Un  exercice  un  peu  fou- 
tenu  dans  la  chirurgie  des  playes  & des 
ulcères , fait  connoître  avec  alfez  de  fa- 
cilite la  nature  du  vice  qui  entretient  la 
maladie.  C’eft  par  l’inlpeélion  du  local, 
aidée  des  fignes  commémoratifs,  qu’on- 
porte  communément  un  jugement  cer- 
tain fur  lexillence  & le  dégré  d’acrimo- 
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nie  de  certains  virus , tel  que  le  véné- 
rien , le  fcorbutique,  le  fcrophuleux  & 
le  cancéreux. 

L’application  qu’on  fait  ici  de  la  cor- 
ruption des  humeurs  occafionnée  par  un 
vice  interne  à la  nature  de  certains  ul- 
cères , a lieu  dans  la  nature  des  playes 
anciennes.  La  difficulté  quelles  ont 
quelquefois  de  fe  cicatrifer , eft  une 
preuve  affez  conftante  de  la  préfence 
d’un  vice  humoral  qui  entretient  la  fup- 
puration  & la  mauvaife  qualité  des  chairs. 
Si  les  remèdes  qu’on  a cru  jufques-là  les 
plus  propres  à l’obtenir,  n’ont  pas  eu  le 
fuccès  qu’on  pouvoit  s’en  promettre , 
au  moins  auront-ils  pu  fervir  à modé- 
rer les  accidens  ou  à les  prévenir. 

Telles  font  les  circonftances  ou  la 
chirurgie  éclairée  par  des  relations  juf- 
tes  , fait  fervir  efficacement  les  remèdes 
•internes.  Les  évacuans,  par  des  propriétés 
connues,  commencent  ordinairement  la 
cure,  y concourent  réellement,  & ce 
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font  eux  qui  toujours  la  terminent. 
Quand  une  fois  les  humeurs  font  dépra- 
vées, les  altérans  ne  fuffifent  pas  pour 
changer  leur  difpofitionvicieufe  : les  éva- 
cuans  placés  à propos  font  indifpen- 
fables  pour  faiisfaire  à l’indication. 

IV.  Les  playes  fuppurées  font  fujettes 
à des  vicilTitudes  fi  manifeftes  , qu’il  eft 
rare  de  ne  pas  s’apperçevoir  de  quel- 
ques changemens , en  bien  ou  en  mal , 
dans  la  révolution  de  quelques  panfe- 
mens.  Ces  viciflîtudes  paroîtront  d’autant 
moins  extraordinaires  aux  yeux  du  vrai 
chirurgien  , qu’il  faura  qu’elles  font  l’effet 
immédiat  des  folides  fur  les  fluides , &: 
vice  verfâ , & que  les  différentes  agita- 
tions qu’ils  éprouvent  les  uns  & les 
autres  dépendent  de  l’influence  de  toutes 
les  chofes  qui  nous  environnent  , & que 
nous  faifons  journellement  fervir  à notre 
confervation. 

Il  fuit  de  ce  principe  général  que  la 
matière  de  la  fuppuration  doit  être  le 
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feul  guide  dans  l’ufage  des  moyens 
à employer  pour  la  cure  des  playes- 
& des  ulcères  : auffi  s’y  bornera-t-on 
pour  rendre  compte  dans  cette  fe£lioiî 
de  l’iitilité  des  évacuans. 

Après  avoir  confidéré  dans  la  pre- 
mière , les  tumeurs  humorales  fous  l’état 
inflammatoire  d’abord  , &:  fous  l’épailTif- 
fement  des  fluides  blancs  fans  inflam- 
mation; voyons  à rapprocher  les  cas 
où  les  évacuations  follicitées  peuvent  être 
utiles  par  rapport  à la  fuppuration  ; puif- 
qu’elle  efl  une  de  leurs  terminaifons  la 
plus  ordinaire  , & qu’elle  accompagne 
néceffairement  les  playes  contufes  & 
anciennes,  ainfi  que  les  ulcères. 

Quand , les  folides  ont  été  tendus  à 
un  point  extrême  , ils  fe  rompent , & 
verfent  les  fluides  qui  les  embarraflbient 
fous  la  forme  d’une  matière  blanchâtre 
plus  ou  moins  épaifîe,  à qui  on  donne 
le  nom  de  pus.  Tant  que  les  vaifTeaux 
jouiflent  d’une  adion  proportiohnée  à la 
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nature  & à la  quantité  des  fluides , & 
que  ces  fluides  font  fains  d’ailleurs,  la 
fuppuration  fe  maintient  dans  unedifpo- 
fition  louable.  A melure  que  ces  vaif- 
feaux  recouvrent  leur  énergie,  la  matière 
purulente  s’épai/îit  & devient  moindre  , 
au  point  que  les  fibres  qui  avoient  été 
précédemment  écartées  fe  rapprochent  & 
fe  lient.  C’eft  ainfi  que  les  playes  les 
plus  confidérables  par  la  perte  de  fubf- 
tance  fe  cicatrifent  facilement , en  fe  bor- 
nant à des  panfemens  très-fimples  foute- 
nus  d’un  régime  analogue , fans  le  con- 
cours d’aucun  évacuant. 

V.  Lorfque  par  des  effets  relatifs  à la 
conftitution  du  fujet,  ou  produits  par  des 
caufes  éloignées,  la  quantité  du  pus,  fa 
couleur , fa  confiftance  &c,  éprouvent 
quelques  changemens  ; ce  font  autant 
de  différentes  indications  fur  lefquelles  la 
perfpicacité  du  chirurgien  doit  l’éclairer 
dans  l’ufage  des  purgatifs. 

Si  les  caufes  qui  peuvent  déterminer 
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les  fuppurations  trop  abondantes  font 
nombreufes , les  fecours  par  lefquels  on 
peut  y remédier  font  très-multipliés.  Il 
feroit  difficile  d’admettre  un  terme  fixe 
pour  placer  les  évacuans  dans  les  playes 
fuppurées.  Si  cependant  on  en  croit  à 
M.  Petit  ils  ne  peuvent  être  employés 
que  le  vingt-deuxième  jour.  Le  motif 
pour  lequel  ce  grand  chirurgien  en  dé- 
fendoit  fi  expreffiément  l’ufage  avant 
cette  époque  , efi:  d’autant  moins  facile 
à pénétrer  , qu’il  marquoit  la  plus  grande 
attention  à ne  les  prefcrire  que  dans  les 
cas  abfolument  néceffaires.  Auroit  - il 
craint  qu’ils  ne  donnaffent  occafion  à des 
métaflafes  ou  à des  reflux  de  matières 
purulentes  } Mais  quoi  ! ces  remèdes 
peuvent -ils  jamais  être  défavorables, 
quand  ils  font  adminiftrés  après  des  indi- 
cations certaines  ? On  ne  doit  pas  ap- 
préhender d’être  furpris,  quand  on  aura 
pour  lage,  la  conflitution  du  malade  & 
fon  état  pofitif  les  confidérations  qu’ils 
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méritent.  C’eft  toujours  fur  l’âge  qu’on 
doit  régler  la  dofe  de  ces  médicamens  , 
Se  ce  font  les  divers  caraüères  des  mala- 
dies Se  leurs  accidens  qui  doivent  en 
indiquer  le  genre.  Y a-t-il  du  mérite , 
avec  l’attention  ordinaire  qu’exigent  les 
circonilances,  à éviter  les  fuperpurgations 
qu’on  foupçonne  être  l’objet  de  crainte 
de  M.  Petit, Se  qui  luiinfpirent  tant  de 
défiance  dans  l’ufage  de  ces  remèdes  } 
En  admettant  même  que  la  fuperpurga- 
tion  puiffe  avoir  lieu  ; la  médecine  man- 
que - 1 - elle  de  moyens  propres  à borner 
l’effet  d’un  médicament  purgatif,  fi  on 
fe  trouvoit  contraint  à le  faire  } Se  au  pis 
le  mal  feroit-il  Irréparable  } Ces  évène- 
mens , fi  communs  dans  la  pratique,  ne 
font  pas  toujours  aufli  malheureux  qu’on 
fe  le  repréfente.  Je  dirai  même  plus  : 
il  eft  douteux  que  la  crainte  d’une  fu- 
perpurgation  dût  s’oppofer  à prévenir  , 
par  desévacuans  prudemment  adminiflrés, 
les  maux  dont  oa  efl  menacé  d’après  les 
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fymptômes  qui  en  indiquent  l’utilité- 
Car  enfin,  ou  la  purgation  efl:  indiquée, 
ou  elle  ne  l’efl:  pas  ? Si  elle  l’efl:  ; peut- 
on  la  négliger  ou  l’omettre  fans  craindre 
de  voir  furvenir  inceflamment  des  ac- 
cidens  tout  aufii  graves  au  moins  qu’au- 
roient  pu  être  ceux  qu’on  redoute  d’une 
fuperpurgation  qui  n’arrivera  pas  ? 

Que  d’exemples  l’hiftoire  de  l’art 
n’oftre-t-elle  pas  , où  pour  avoir  négligé 
de  combattre  les  fymptômes  de  la  plé- 
nitude ou  de  la  cacochymie  par  des  éva- 
cuans  placés  à propos,  la  fièvre  s’efi: 
allumée  avec  une  force  dont  le  début 
feul  a fait  craindre  pour  lès  jours  du 
blefie  ! On  a vu  toutes  les  évacuations 
refter  fufpendues , ou  devenir  tout-à- 
coup  fi  abondantes  qu’elles  ont  jette  les 
malades  dans  un  épuifement  mortel.  Ces 
faits  font  affez  généralement  connus , & 
le  chirurgien  le  moins  exercé  peut,  avec 
une  attention  médiocre  , en  avoir  été 
plus  d’une  fois  témoin* 
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VI.  Les  circonftances  où  Tufage  des 
purgatifs  eft  indiqué  dans  le  paragraphe 
de  la  fuppuration , font  i.®  lorfque l’excès 
de  la  matière  purulente  eft  une  fuite 
immédiate  de  la  conftitution  du  fujet 
qui  pèche  par  une  furabondance  des  flui- 
des blancs  ; iL  lorfqu’il  fubfifte  dans 
les  environs  de  la  playe  , & meme  au- 
delà  , un  engorgement  pâteux  ou  des 
duretés  éparfes  , qui  font,  pour  ainfi  dire, 
autant  de  réfervoirs  où  1 humeur  fe  de- 
pofe  & croupit  ; 3.°  lorfqu’il  paroit  des 
bourfoufflemens  dutiflli  cellulaire  à l’en- 
tour de  la  playe,  occafionnés  par  la  ftafe 
des  liqueurs  qui  s’y  dénaturent  ; 4.®  lorf- 
que les  chairs  fe  tuméfient  & produifent 
des  hyperfarcofes , que  des  panfemens 
méthodiques  répriment  loiblement  ou  qui 
répullulent  peu  de  tems  après  ; 5.®  lorf- 
qu’enfin  les  fluides  trop  groflfiers  s’arrê- 
tent à l’extrémité  des  vaifleaux  & don- 
nent lieu  à une  élévation  dure  qui  cir- 
iconfcrit  la  playe  , & qui , en  comprimant 
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les  tuyaux  organiques  du  fond,  ralentit 
l’ofcillation  de  tous  ceux  qui  y abor- 
dent. Les  topiques  émolliens,  les  mou- 
chetures & les  fcarihcations  , qu’on  em- 
ployé à defîein  de  ramollir  ces  matières 
épaiffies  & d’en  folliciter  le  dégorge* 
ment , ne  fuffifent  pas  toujours.  Les  mé- 
dicamens , qui  par  des  propriétés  par- 
ticulières atténuent  la  lymphe  , la  ren- 
dent plus  fluxible  & évacuent  fes  par- 
ties impures,  vont  plus  direélement  au 
but.  L’utilité  des  purgatifs  eft  fi  bien 
démontrée  dans  cette  circonftance  , qu  on 
voit  conftamment  renaître  ces  duretés 
après  les  avoir  entièrement  excifées , 
toutes  les  fois  qu  on  a négligé  d’attaquer 
la  caufe  qui  les  produit. 

VIL  La  réforbtion  purulente  eft  un  ac- 
cident dans  les  playes , du  genre  de  ceux 
où  les  évacuans  purgatifs  agiffent  effica- 
cement. La  caufe  déterminante  de  cet 
accident  eft  l’irritation,  le  fpafme  & la 
conftrièlion  des  vaifteaux  de  la  playc 
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même  , auxquels  la  cacochymie  donne 
communément  lieu.  Ceft  alors  que  le 
pus  refoulé  dans  la  malTe  décide  fur  le 
champ  des  fymptômes  dont  la  gravité 
égale  la  promptitude  avec  laquelle  ce 
tranfport  paroit  : ce  qui  diftingue  la  ré- 
forbtion  du  reflux  qui  fe  fait  peu  à peu. 
Le  ligne  effemiel  de  cette  réforbtion  eft 
lorfque  d’un  panfement  à l’autre  la  playe 
efl:  échauffée  & aride  : tandis  qu’au 
moyen  des  évacuans  on  provoque  l’ex* 
pulfion  de  l’humeur  rentrée  , on  employé 
les  topiques  émolliens  & relâchans , afin 
d’affouplir  les  fibres  & d’y  rappeller  ce  jeu 
& cette  ofcillation  douce  capables  de  ra- 
mener la  fuppuration.  Les  évacuans  dont 
on  fait  ufage  en  pareil  cas , n’ont  d’au- 
tre préférence  que  celle  qui  efl;  indiquée 
par  la  nature  & le  fiège  des  fymptômes  , 
relativement  à la  difpofition  des  fonflions 
qu’on  croit  les  plus  propres  à fervir  uti- 
lement la  nature. 

Quand  la  matière  purulente  n’afouffert 
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qu’une  diminution  qu’on  peut  attribuer 
à un  régime  indifcret  ; une  diète  févère  , 
les  délayans  aqueux , les  lavemens  & 
les  minoratifs  fuffifent  prefque  toujours* 
Pendant  que  les  boiffons  humeélent  & 
détrempent  les  humeurs  rentrées  & celles 
qui  font  infeâiées  par  la  contagion , ^qu’el- 
les en  appaifent  la  chaleur  trop  Vive , 
en  émouffent  l’àcreté  & les  déterminent 
fur  les  glandes  inteftinales  ; les  lavemens 
calment  réréthifme  des  parties  intérieu- 
res , en  relâchent  le  tilTu  ^ & entraînent 
ce  qui  fe  préfente  d’impur.  Les  purga- 
tifs légers  opèrent  avec  d’autant  plus 
de  facilité  , que  les  matières  qui  doivent 
être  évacuées  y^  font  jpréparées  (/). 
Ces  minoratifs  peuvent  être  répétés  & 
foutenus  félon  l’exigence  du  cas , fans 
crainte  de  produire  des  effets  fâcheux. 
En  débarraffant  les  vifcères  du  bas-ventre, 
ils  rétabliffent  l’ordre  de  la  circulation 


C/)  Quesna Y , traité  de  la  fuppuration,  pag.  356, 
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dans  la  partie  malade  , de  eoncert  avec 
les  topiques  flimulans. 

VllI.  La  couleur  de  la  matière  purulente 
eft  fufceptible  de  plufieurs  changemens 
qui  peuvent  fournir  des  indications  quel" 
quefois  équivoques  aux  évacuans.  La  ri- 
gidité des  fibres , en  ralentiflant  le  cours 
des  fluides , influe  fur  l’épailfifîement  du 
pus , comme  cet  épai/fiflement  influe 
réciproquement  fur  fa  couleur.  Des  com- 
para ifons  fur  la  réunion  des  ‘globules 
fanguins  qui  font  paroître  la  liqueur  rou- 
ge plus  colorée  , témoignent  en  faveur 
de  la  réunion  des  globules  purulens  qui  , 
étant  de  plus  en  plus  rapprochés  , don- 
nent au  pus  une  couleur  jaune  au  point 
même  de  la  rendre  verte.  Ces  obferva- 
tions  peuvent  avoir  lieu  fur  toutes  les 
parties  du  corps  indiftinélement , prin- 
cipalement dans  les  fujets  bilieux  : elles 
font  toujours  plus  fenfibles  cependant  aux 
ulcérations  qui  afiTeflent  les  endroits  où 
le  tiflfu  cellulaire  efi  plus  rare,  plus  denfe 
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& plus  ferré.  Les  fuppurations  du  cuir 
chevelu  , celles  de  la  paume  de  la  main  , 
de  la  voûte  du  pied  & celles  auffi  du 
canal  de  l’urètre,  lorfque  l’écoulement 
de  la  gonorrhée  efl:  dans  fon  principe 
ou  fur  fon  déclin  , en  font  des  exemples. 
Ces  nuances  dans  la  couleur  de  la  ma- 
tière purulente  étant  une  fuite  immé- 
diate du  fiège  de  la  maladie , n’ont  que 
très-peu  de  chofe  à efpérer  des  évacuans, 
11  y auroit  même  lieu  de  craindre  que 
fl  on  fe  laiffoit  féduire  par  ces  apparen- 
ces, fans  avoir  pour  tous  les  accelToires 
les  égards  qu’ils  exigent  , les  évacuans, 
bien  loin  de  changer  la  couleur  &:  la 
conûftance  du  pus,  yajouteroient  encore 
s’il  étoit  poffible.  Les  boilTons  délayan- 
tes nitrées  remplilTent  infiniment  mieux 
l’objet.  En  s’infinuant  dans  les  plus  pe- 
tits vailTeaux  , elles  atténuent , divifent 
les  humeurs  & les  font  couler  d’autant 
plus  aifément  que  les  fibres  ont  repris 
de  la  flexibilité  ; ce  qui  efl;  fuflifant  pour 
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changer  la  confiftance  du  pus  & fa  cou- 
leur. La  playe  ou  l’ulcère  fe  déterge  ; 
& alors  une  matière  purulente  louable 
eft  d’un  heureux  préfage  pour  la  cica- 
trice. Les  boifîbns  altérantes  n’excluent 
pas  toujours  les  évacuans  ; ils  font  même 
eiïentiels  dans  les  cas  où  on  a pour  objet 
de  prévenir  la  furcharge  des  vaifîeaux 
malades  & de  maintenir  la  playe  dans 
une  difpofition  prochaine  à la  cure. 

IX. Un  fluide  homogène,  ni  trop  épais 
ni  trop  féreux , annonce  le  jufte  équilibre 
qui  règne  entre  les  folides  & les  fluides; 
équilibre  fans  lequel  la  nature  ne  travaille 
que  nonchalamment  à la  cicatrice.  C’efl 
dans  la  foupleffe  de  la  £bre  que  réfide 
toute  fon  énergie  & fon  aptitude  à la  cure. 
En  comparant  l’adivité  avec  laquelle  les 
playes  guériffent  chez  les  enfans , à la  len- 
teur avec  laquelle  elles  fe  cicatrifent  chez 
les  viellards  ; on  a la  preuve  de  ce  fait. 

La  fluidité  & l’abondance  du  pus  eft 
un  figne  rarement  équivoque  du  relâche- 
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ment  des  folides  & de  la  furabondance 
des  fluides  blancs.  On  ne  peut  combattre 
avec  plus  d’avantage  cette  quantité  d’hu- 
meurs que  par  une  diète  exa£le,  & par 
les  cvaCLians  réhneiijc  alliés  aux  ftimu- 
lans  doux.  Cet  excès  de  fluidité , parti- 
culier aux  tempéramens  froids  & humi- 
des , demande  qu’on  defleche  le  corps , 
afin  de  rappeller  fur  les  fibres  l’élaflicité 
quelles  ont  perdue  par  l’humide  fura- 
bondant  dont  elles  font  abreuvées  ; hu- 
mide qui  les  prive  de  cette  propriété 
énergique  fi  néceflaire  pour  la  prépara- 
tion &:  la  perfeflioii  des  fucs  cicatrifans. 
C’eft  par  ce  défaut  d’énergie  que  les  fucs 
s’épanchent  avec  profufion  fur  laplaye  / 
ou  fur  l’ulcère  ; & quelque  confidérable 
qu’on  fuppofe  leur  évaporation  , la  cica- 
trice efl;  toujours  foible  & peu  folide  : 
Corporihus  hurnidâ  carne  prœditis  im^ 
P cranda  famés  ^ famés  enim  cor  para  exfic- 
cat  {t).  Hippocrate  n’exclut  point 


(,r)  Aphor.  39,  fefl.  7. 
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Tufage  des  évaciians  par  cet  aphorifrne; 
c’eft  en  parlant  du  régime  qu’il  recom- 
mande la  plus  grande  diète  , comme  un 
des  premiers  moyens  à employer  pour  di- 
minuer l’excès  des  liqueurs.  Mais  lorfqu’il 
fe  rencontre  des  indications  qui  deman- 
dent à être  remplies  fans  trop  différer  & 
auxquels  la  diète  ne  pourroit  fuffire  qu’en 
jettant  le  corps  dans  une  maigreur  dont 
la  conffitution  du  malade  auroit  à fouf- 
frir;  doit-on  évacuer,  ou  doit-on  atten- 
dre de  la  nature  épuifée  qu’elle  travaille 
efficacement  à la  cure  > Les  excroiffan- 
ces  charnues  qui  ne  font , à proprement 
parler,  qu une  fuite  du  développement 
des  cellules  de  la  membrane  adipeufe, 
font  plus  promptement  & plus  fûrernent 
affaiffées  par  l’ufage  approprié  des  pur- 
gatifs que  par  la  diète  , fur-tout  dans  les 
conftitutions  pituiteufes. 

Les  fucs  trop  fluides  font  communé- 
ment imparfaits;  ce  qui  fuppofe  deux 
motifs  également  puiffans  pour  avoir 
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recours  aux  remèdes  évacuatifs.  Ces 
faits  qui  fe  répètent  journellement  dans 
la  pratique  laiffent  voir  une  vérité  incon- 
teftable.  L’expérience  & l’obfervation 
prouvent  d’une  manière  certaine,  que 
les  purgatifs  favorifent  l’évacuation  des 
fluides  importuns  dont  la  diète  n’auroit 
pu  opérer  la  diminution  qu’en  fuppri- 
mant  la  fource  qui  les  renouvelle.  Les 
purgatifs  influent  fenfiblement  fur  cette 
faculté  énergique  û néceflaire  aux  foli- 
des , & fur  le  dégré  de  chaleur  qui  con- 
vient aux  fluides  pour  hâter  la  cicatrice. 

X.  L’utilité  des  évacuans  n’efl:  pas  moins 
prouvée  dans,  la  cure  des  fuppurations 
glaireufes.  Lorfque  les  fluides  commen- 
cent à devenir  vifqueux  , ils  engour- 
diffent  peu  à peu  le  relTort  des  folides  ; 
leur  ofcillation  devient  fucceflTivement 
plus  lente  ; la  circulation  enfln  efl:  plus 
parelTeufe  , & elle  ne  dépofe  plus  dans 
la  playe  qu’une  matière  puriforme  , 
indigefte  & imparfaitement  travaillée , 
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malgré  Tufage  foutenu  des  topiques  les 
plus  propres  à émouvoir  les  fibres. 

Cette  difpofiLîon  vicieufe  des  fluides 
vient  communément  du  mauvais  état 
des  organes  digeflits , & de  tous  les  fo- 
lides  en  général;  ce  qui  peut  être  con- 
fîdéré  ou  comme  l’efiet  de  la  maladie , 
ou  comme  fa  caufe  , félon  les  divers 
fymptômes  qui  font  accompagnée  depuis 
fon  origine.  Quelle  que  fcit  la  fource  pre- 
mière du  mal,  les  difpofitions  étant  telles, 
on  a toujours  lieu  de  préfumer  que  les 
fluides  viciés  doivent  influer  fur  les 
autres  vifcères  digeftifs  éloignés,  qui , 
comme  les  premiers,  font  enduits  d’une 
couche  glaireufe  plus  ou  moins  forte  à 
laquelle  des  alimens  grofîiers  & mal  pré- 
parés, l’abus  de  la  chair  des  jeunes  ani- 
maux , celui  des  fubftances  farineufes  & 
laiteufes  peuvent  aifément  donner  lieu.  ' 
Aura -t- on  de  la  peine  à fe  perfuader 
enfuite  que  le  chyle  qui  émane  des  fucs 
extraits  de  ces  fubflances,  puiffe  pro- 
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duire  un  amas  d’humeurs  virqueufes, 
fur-tout  dans  une  conrtitution  humide  & 
froide  ? Connoît  - on  après  cela  des 
moyens  plus  fûrs  de  divifer  ces  humeurs', 
de  fondre  ces  vifcofités , de  rendre  aux 
fucs  leur  qualité  première  , & d’en  éva- 
cuer le  fuperflu  & l’impur,  que  ceux 
qu’offrent  les  purgatifs  draftiques,  com- 
binés avec  les  boiffons  fortifiantes  amè- 
res ou  diaphorétiques  , ou  fudorifiques 
ou  diurétiques  chaudes? 

XL  Ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  fait  connoî- 
tre  l’utilité  des  évacuans  purgatifs  dans  la 
cure  de  ces  différentes  efpèces  de  fuppu- 
ration.  La  douleur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  playes  anciennes  & les  ul- 
cères eff;  fl  vive  & fi  cuifante,  qu’on 
ne  peut  l’imputer  qu’à  une  acrimonie 
humorale.  Les  fymptômes  de  la  fuppu- 
ration  acrimonieufe  font  les  dégoûts  , 
les  diarrhées  , les  vomiffemens , la  fièvre, 
les  délires , les  mouvemens  convulfîfs 
& les  aflbupillemens.  Les  playes  les 
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ulcères  abreuvés  par  cette  fanie  corrom- 
pue font  d’un  très -mauvais  caraûère. 
On  ne  peut  parvenir  plus  heureufement 
à la  cefîation  de  ces  divers  accidens, 
qu’en  tempérant  l’àcreté  des  fluides  par 
des  boifTons  mucilagineufes , 8c  en  les 
évacuant  par  les  Telles  au  moyen  des 
purgatifs  doux.  Ces  évacuans  doivent 
être  foutenus  conformément  à la  quan- 
tité des  humeurs  qu’on  fuppofe  devoir 
être  évacuées , 8c  pour  s’expliquer  plus 
clairement  encore  , jufqu’à  la  difparitioii 
totale  des  fymptômes  généraux  , 8c  de 
ceux  qui  font  particuliers  à la  playe. 

Ce  que  l’expérience  autorife  d’après 
des  circonftances  conformes  à l’état  re- 
préfentatif  des  maladies  qu’on  a fous  les 
yeux , doit  fervir  de  guide  dans  la  pra- 
tique : tout  ainfl  qu’ARBUTHNOT  (z/) 
régloit  le  choix  8c  la  quantité  des  ali- 
mens  dans  la  cure  de  la  fuppuratioiij 


(u)  Eflais  fur  les  alimens , p.  86. 
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on  doit  régler  Tutilité  & la  néceffité  des 
évacuans  en  pareils  cas.  »Ceft,  dit  ce 
favant,  dans  les  vaifTeaux  ouverts  d’une 
» playe  ou  d’un  ulcère  qu’on  doit 
» obferver  les  effets  des  différentes  fubf- 
» tances  fur  les  fluides  & les  folides  ». 
Ce  médecin  , un  de  ceux  qui  a jetté  le 
plus  grand  jour  fur  l’influence  du  ré- 
gime dans  la  cure  des  playes  & des 
ulcères  ^ a trop  bien  fenti  malgré  cela 
l’utilité  des  purgatifs  dans  plufieurs  cas, 
pour  ne  point  en  confeiller  l’ufage. 

♦ XII.  Les  anciens  comme  les  modernes 
n’ont  pas  eu  moins  de  confîdérations 
que  nous,  pour  tout  ce  qui  peut  avoir 
‘quelques  rapports  à la  diététique,  confé- 
quemment  à la  cure  des  maladies  chi- 
rurgicales ; mais  ils  n’avoient  garde  de 
croire  que  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
à fuivre  ces  règles  dût  fuffire  à tout.  Ils 
avoient  tellement  apprécié  les  effets  des 
purgatifs  dans  la  curation  des  playes 
anciennes  & des  ulcères  , qu’ils  étoienç 
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perfuadés  que  leur  fréquence  devenoit 
indifpenfable  pour  détruire  le  vice  impur 
qui  les  entretenoit , ou  pour  favorifer  fou 
altération.  Ceft  ce  qu’ARCEUS  (v), 
qui  a très- bien  traité  de  ces  maladies, 
fait  fentir  en  infiftant  fur  les  purgatifs 
répétés , dans  la  cure  de  ces  maladies. 
Namque  Imc  pars  omninb  necejjaria  cjl ^ 
& non  femel  fed  fœpè  etiam  repetenda. 

XIII.  Lorfque  la  qualité  des  fucs  qui 
entretiennent  la  fuppuration  eft  eflentiel- 
lement  mauvaife , il  eft  queflionde  s’affu- 
rer  û c’efl  de  la  dépravation  humorale, 
ou  de  l’ufage  des  chofes  non  naturelles , 
ou  enfin  de  quelques  panfemens  vi- 
cieux que  dépend  le  caraélère  impur  de 
cette  fuppuration.  Convaincu  de  Texif- 
tence  de  la  première  caufe  , les  éva- 
cuans  deviennent  indifpenfables  ; tandis 
qu’on  corrige  la  féconde  par  les  contrai- 
res , fans  qu’il  foit  befoin  d’évacuer , 


(v)  De  curatione  vulncrum,  lib.  2,  p.  123. 
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on  s’obferve  fur  ce  que  l’on  doit  à la 
troifième  de  ces  caufes , en  variant  les 
topiques , & en  fe  réglant  fur  les  prin- 
cipes de  l’art  dans  l’application  des  pièces 
de  l’appareil.  Les  élémens  de  la  chirurgie 
font  fl  étendus  relativement  à ce  dernier 
objet , qu’il  feroit  difficile  de  pécher  par 
ignorance. 

XIV.  L’économie  animale  conlidérée 
dans  l’état  de  maladie  n’eft  pas  la  même 
à beaucoup  près  que  dans  l’état  fain.  Il 
n’ell:  perfonne  qui , en  fuivant  l’ordre 
des  connoiffances  anatomiques  & phy- 
fiologiques,  ne  puiffe  en  quelque  forte 
expliquer  les  caufes  qui  entretiennent  la 
vie  J fans  crainte  d’être  démenti.  Mais 
fl  la  machine  eft  déréglée  , la  multitude 
& la  complication  des  reffiorts  qui  la 
font  mouvoir  , laifferont  de  l’obfcurité 
fur  la  caufe  du  dérangement  ; & ce  n’eft 
qu’à  grande  peine  qu’on  parviendra  à 
connoître  la  véritable  fource  du  défor- 
dre.  Jepenfe  , par  la  même  raifon,  que 
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la  difficulté  de  favoir  fi  les  fubftances 
nuifibles  mélangées  avec  nos  humeurs 
peuvent  en  être  féparées  , eft  encore 
aujourd’hui  un  objet  de  méditation.  Il 
n*efl  pas  moins  difficile  de  favoir  quels 
font  les  tuyaux  fecrétoires  qui  doivent 
leur  permettre  le  paffage , & le  genre 
d’évacuans  qu’on  doit  employer  pour  en 
procurer  l’expulhon.  Les  règles  tracées 
par  les  premiers  maîtres  de  l’art  inftruifent 
fur  la  difficulté  de  faifir  ces  points  capi- 
taux. Quoiqu’on  foit  parvenu  à connoître 
à peu  près  toutes  les  voies  par  lefquelles 
la  nature  fe  décharge  de  fes  impuretés,  & 
à évaluer  en  quelque  façon  la  quantité 
des  humeurs  qu’elle  peut  fouftraire  de  la 
maffie  dans  un  tems  donné , rien  n’eft  plus 
incertain  que  la  manière  avec  laquelle 
elle  s’exécutera  quand  elle  fera  aux  prifes 
avec  la  maladie. 

La  curation  des  playes  anciennes  Sc 
des  ulcères  n’eft  pas  expofée  aux  mêmes 
viciffitudes  que  celle  des  maladies  inflam- 
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matoires.  L’économie  animale  n’eft  point 
dérangée,  les  humeurs  découlent  fuc- 
ceffivement  par  les  vailïeaux  rompus  , 
fouvent  même  fans  produire  que  de  légè- 
res fenfationsdoLiloureufes.  Les  fondions 
ne  font  jamais  déréglées  qu’indirede- 
ment , & l’efpèce  de  fuppuration  eft  l’in- 
diquant des  remèdes  avec  lefquels  on 
doit  folliciter  la  cure.  L’ufage  des  dépu- 
rans  & des  évacuans  purgatifs  , placés 
d’après  des  connoilfances  tirées  du  fond 
de  la  confhtution,  du  genre  de  maladies 
& de  l’état  des  humeurs,  efl:  conftam- 
ment  indiqué. 

XV.  On  entend  par  l’état  des  humeurs, 
leur  impureté , leur  dépravation,  leur 
perverfion  & leur  diffolution  putride. 
Ces  différens  états  on  donné  lieu  aux 
anciens  d’établir  autant  d’efpèces  d’ulcè- 
res que  les  humeurs  pouvoient  éprou- 
ver de  changemens,  par  rapport  à leur 
genre  & à leur  dégré  d’altération  : de- 
là, ces  qualifications  d’ulcères  fordides^ 
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ichoreux , rongeans  , cancéreux  , pu- 
trides , peftilentiels  , vermineux  &c. 

Le  but  qu’on  s’eft  propofé  confille 
feulement  à examiner  fi  les  évacuans 
peuvent  être  utiles  dans  la  cure  de  ces 
différentes  maladies.  L’idée  générale  qu’on 
a prife  de  leurs  caufes  fait  apprécier  la 
nécefiité  de  ces  remèdes,  puifqu’elics 
ont  toujours  pour  objet  un  vice  quelcon- 
que dans  les  humeurs.  Sans  avoir  égard 
à la  manière  dont  les  fluides  ont  pu  être 
infeélés , on  fent  le  befoin  de  détruire 
jufqu’au  germe  du  vice  humoral  pour 
parvenir  à la  cure.  Or  cette  ddtruc- 
tion  totale  ne  peut  avoir  lieu  ,fans  ouvrir 
des  ifTues  à l’humeur,  à mefure  qu’on 
porte  dans  le  fang  des  fluides  capables  de 
changer  fa  difpofition  vicieufe.  Une  loi 
établie  depuis  l’origine,  pour  ainfi  dire, 
de  la  chirurgie  , nous  impofe  de  ne 
commencer  la  cure  de  ces  maladies , 
qu’après  avoir  fait  précéder  les  remèdes 
généraux,  parmi  lefquels  les  évacuans 
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purgatifs  font  défignés  comme  inclifpen- 
fables.  Les  ulcères  qu’on  prétend  n’être 
entretenus  que  par  un  vice  local , ne 
devroient  pas  toujours  être  exclus  de 
cette  règle  générale , quoiqu’en  penfent 
quelques  praticiens  ; puifqu  on  a la  preu- 
ve qu  on  ne  vient  a bout  de  les  cicatrifer 
que  par  des  foins  particuliers  qui  n’ont 
pas  feulement  le  vice  local  pour  guide. 
Cette  réflexion  conduit  à d’autres  non 
moins  intéreffantes  : la  qualité  vicieufe 
des  chairs  dépend- elle  du  local  même 
de  la  partie  ou  de  l’impureté  des  hu- 
meurs , & quel  eft  le  moyen  de  s’en 
affurer  ? En  fuppofant  qu’elle  dépen- 
de du  local  , il  feroit  important  de 
favoir  Ci  la  matière  fanieufe  qui  fort  de 
ces  chairs  eft  produite  par  des  fucs  nour- 
riciers changés  par  le  mouvement  or- 
ganique, ou  par  des  fucs  excrémenteux 
trop  élaborés  pour  ne  pas  être  déjà  vi- 
cieux ? fucs  qui  prennent  une  voie  dif- 
ferente de  celle  qu’ils  auroient  dû  fuivre 
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pour  parvenir  à l’ulcère  ; ce  qui  doit 
inévitablement  augmenter  leur  déprava- 
tion. De  toutes  ces  caufes  il  n’en  réfulte 
cependant  qu’un  même  effet  qui  ne  peut 
être  combatcU  que  par  les  évacuans  ; 
puifqu’il  eft  fenfible , dans  l’un  comme 
dans  l’autre  cas , que  ces  fucs  font  éga- 
lement viciés. 

11  paroitrolt  affez  naturel  de  croire 
d’après  cela,  que  les  vices  locaux  (en 
matière  d’ulcères)  tiennent  trop  du  ca- 
raélère  des  humeurs,  pour  ne  pas  pré- 
fumer qu’ils  y ont  quelque  part.  On  a 
peine  à fe  perfuader  que  les  chairs 
foient  mauvalfes  , qu’elles  jettent  une 
liqueur  fanieufe  , fans  que  les  fluides  n’y 
participent  ; ne  fût-ce  même  que  par  la 
voie  de  la  réforbtion  infenfible.  C’eft  pour 
éviter  cette  réforbtion  qu’on  évacue  par 
intervalle  dans  la  cure  des  ulcères  qui 
font  entretenus  par  des  corps  étrangers. 

La  théorie  de  cette  dépravation  locale , 
préfentée  par  un  des  auteurs  le  plus 
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recommandable  & le  plus  favant  du 
fiècle  (x) , ne  laifle  point  de  doute  fur 
l’utilité  des  évacuans  en  général  , c’eft- 
à-dire  , des  purgatifs  , des  apéritifs,  des 
expeétorans  &c , furtout  fi  les  ulcéra- 
tions font  anciennes , & que  les  perfon- 
nes  foient  avancées  en  âge. 

XVI.  La  dépravation  humorale  peut 
être  partielle  ou  totale.  Les  fubftances 
deletères  fixées  fur  une  feule  partie, 
comme  dans  la  puflule  maligne  & l’an- 
' thrax  de  caufe  externe , produifent  par  le 
concours  du  fyftême  nerveux  des  effets 
femblables  à ceux  qui  feroient  la  fuite 
d’une  dépravation  générale  ; tels  que 
les  défaillances , les  naufées , le  flux  de 
ventre , les  diffenteries , les  convulfions 
& les  affoupiffemens.  Lorfque  ces  fub- 
flances  putrides  féjournent  dans  les  pre- 
mières voies  , elles  agiffent  localement 


( A-  ) Quesnay  , Précis  de  la  fuppuration  putride  , 
p.  6i , a & fui  vantes. 
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fur  les  vifcères  & caufent  les  mêmes 
accidens.  L’évacuation  de  ces  fubftances 
putrides  fuivie  d’un  calme  prompt  prou- 
ve bien  , comme  le  remarque  Quesnay, 
que  ces  accidens  peuvent  exifter  , fans 
que  la  maffe  des  humeurs  foit  infedée. 
On  pourroit  comparer  ces  effets  à ceux 
de  certains  poifons  qui , pris  intérieure- 
ment , donnent  lieu  à des  fymptômes 
très -graves,  qui  ceffent  dès  qu’on  eft 
parvenu  à les  faire  rejetter  par  le  vo- 
miffement  (y). 

XVII.  Les  différens  vices  dont  les  hu- 
meurs font  fufceptibles  n’ont  pas  tous  le 
même  dégré  de  malignité.  Le  développe- 
ment plus  ou  moins  rapide  de  l’acrimonie 
humorale  dépend  autant  de  la  conftitu- 
tion  du  fujet  , que  de  fes  habitudes  : 
d’oü  on  conçoit  que  les  troubles  qui 


(y)  Les  accidens  qui  fubfiftent  enfuite  n’étant 
plus  confidérés  que  comme  des  efFcts  locaux , ils  font 
ordinairement  attaqués  avec  fuccès , quand  on  efl: 
prévenu  alTez  tôt  pour  en  détruire  lu  caufe. 
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s’élèvent  dans  la  nature  , n’ont  pas  les 
mêmes  caufes,  quoiqu’ils  aient  quelque- 
fois une  même  terminaifon.  Ces  variétés 
proviennent  généralement  de  l’aptitude 
des  humeurs  à recevoir  plutôt  certaines 
impreffions  que  d’autres.  On  peut  ex- 
pliquer par  là  comment  une  maladie 
de  la  plus  petite  conféquence  peut  avoir 
les  fuites  les  plus  fàcheufes,  attendu  que 
le  germe  exiftant  du  vice  morbifique 
n’attendoit  pour  s’exalter  que  le  moin- 
dre ébranlement.  Les  maux  qui  en 
réfulteront  feront  d’autant  plus  prompts 
que  les  humeurs  feront  plus  ou  moins 
dépravées  , ou  qu’elles  auront  infeélé 
la  maffe , d’un  commencement  de  diffo- 
lution  putride. 

Il  eft  poflible  par  conféquent  que 
l’ordre  naturel  des  combinaifons  étant 
toujours  le  même  , les  fluides  puiflent 
fe  tempérer  les  uns  par  les  autres.  Le 
fang  pourra  modérer  le  vice  acrimo- 
nieux de  la  lymphe , comme  la  lymphe 
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pourra  modérer  celui  du  fang  ; de  ma- 
nière que  fl  l’un  fuffit  pour  annuller 
l’effet  de  l’autre , & que  les  fluides  foient 
fournis  à une  aéfion  uniforme  , la  vie 
pourra  fe  conferver  pendant  quelque 
tems  fans  inquiétude  apparente  : venons 
à la  preuve. 

M.  B.  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes  de  . . . paffant  un  matin  fa 
robe  de  chambre  dans  fes  bras  fe  dé- 
chira très  - fuperficiellement  le  dos  de 
la  main  droite  avec  une  épingle  qui 
en  traverfoit  la  manche.  Une  bleffure 
aufff  légère  ne  parut  pas  devoir  mériter 
fon  attention  , & il  vaqua  à fes  affaires 
fans  la  moindre  peine  pendant  la  jour- 
née entière.  Les  chofes  changèrent  fin- 
gulièrement  pendant  la  nuit  ; la  main 
fe  tuméfia,  les  douleurs  s’éveillèrent,  el- 
les devinrent  exceffives,  & une  inflamma- 
tion cuifante  occupoit  toute  la  circon- 
férence de  l’égratignure.  Les  fecours 
furent  très  - prompts , & quelque  bien 
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dirigés  qu’ils  fuffent  , ils  n’oppofèrent 
rien  à la  gangrène  qui  fit  périr  le  malade 
le  troifième  jour. 

On  demande  aéluellement  à quoi  il 
efi:  poifible  d’attribuer  la  caufe  & la 
rapidité  d’un  évènement  femblable , fi 
ce  n’efi:  à la  dépravation  totale  des 
humeurs  ? M.  B.  paroifîbit  cependant 
d’un  excellent  tempérament  ; rien  n a- 
voit  encore  troublé  jufques-là  l’heureufe 
fauté  dont  il  avoit  joui  : malgré  les 
travaux  fatiguans  que  lui  impofoit  fa 
charge,  dont  il  remplifîbit  les  devoirs 
peut-être  avec  trop  de  zèle  , il  confer- 
Yoit  un  caraélère  enjoué  qui  faifoit  le 
plaifir  entier  de  fa  famille  & les  délices 
de  fes  fociétés. 

Le  R.  P.  de  B.  prieur  du  couvent 
des  petits  Carmes  à V . . . fut  faigné 
du  bras  droit  pour  une  médiocre  dou- 
leur de  tête  qui  l’inquiétoit  depuis  quel- 
que tems.  11  fe  loua  de  la  légéreté  de 
la  main  de  celui  qui  avoit  fait  cette 
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opération.  Le  lendemain  au  matin  la 
playe  étoit  douloureufe  & enflammée  ; 
une  douleur  fourde  & profonde  s’éten- 
doit  depuis  le  pli  du  bras  jufqua  l’épaule. 
Environ  deux  heures  après  l’application 
d’un  cataplafme  de  mica  panis  , le  bras 
& l’avant -bras  fe  gonflèrent  avec  dou- 
leur ; la  chaleur  y étoit  foible , & on 
ne  voyoit  plus  la  moindre  trace  d’in- 
flammation. Quelque  preflante  que  fût 
la  circonflance  , & quelque  habiles 
qu’étoient  les  chirurgiens  qui  en  pre- 
noient  foin,  l’état  du  malade  empira  ; 
l’extrémité  toute  entière  fut  frappée  d’une 
gangrène  humide , à laquelle  il  fuccomba 
le  troifième  jour  à dix  heures  du  foir  ({). 


( ^ ) Ce  qui  pourroit  mériter  de  la  part  des  lec- 
teurs quelques  réflexions  intéreffantes  fur  ces  évène- 
mens  , eft  que  deux  frères , de  trois  qui  lui  reftoient , 
font  morts  d’une  gangrène  fpontanée  ; l’un  à la  fuite 
d’une  frafture  de  la  clavicule,  & l’autre  à la  fuite  d’hé- 
morrhoïdes  qui  fe  gangrénèrent  dans  vingt  - quatre 
heures  , & dont  les  progrès  furent  fi  aétifs  , qu’il 
mourut  dans  quatre  jours  & demi. 

M 
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On  fent  trop  l’injufHce  qu’il  y auroît 
<l’attribuer  la  caufe  de  ce  malheur  à 
l’opération  de  la  faignée  qui  vingt-qua- 
tre heures  auparavant  avoit  mérité  des 
éloges  au  chirurgien  qui  lavoit  faite. 
A en  juger  d’après  les  évènemens , on 
ne  peut  imputer  une  caufe  de  mort 
auffi  prompte  qu’à  la  difîblution  putride 
des  humeurs.  La  conftitution  du  fujet 
fembloit  forte,  & il  n’avoit  jamais  éprou- 
vé que  des  maladies  légères.  Sa  nourri- 
ture ainfi  que  celle  du  malade  précédent 
étoit  frugale  , & la  feule  chofe  qu’on 
fe  croiroit  peut-être  autorifé  à lui  repro- 
cher, feroit  l’abus  qu’il  faifoit  du  cafFé, 
comme  au  premier  fon  travail  exceffif. 

XVllI.  Comment  rendre  raifon  de  ces 
obfervations  auxquelles  on  efpère  que 
quelqu’un  en  réunira  d’autres , finon  par 
l’exiftence  d’une  diflblution  occahonnée 

Je  n’ai  que  des  notes  fur  ces  deux  particularités  , 
& elles  font  infuffifantes  pour  donner  le  récit  du 
début  de  la  maladie  & de  fes  progrès. 
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par  des  fubftances  dont  le  mélange  avec 
des  parties  putrides  amaffées  dans  les 
premières  & fécondés  voyes , a infedé 
infenfiblement  la  maffe  humorale;  effets, 
comme  robferve  Quesnay  (a),  qui  peu- 
vent avoir  lieu  indépendamment  d’au- 
cune fièvre  ? Peut -^tre  aufli  exifte-t-il 
dans  nos  humeurs  des  fubftances  capa- 
bles de  produire  feules  cette  diffoluiion? 
mais  c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas  encore 
d’une  manière  bien  certaine.  Sans  pré- 
tendre expliquer  ces  efpèces  de  phé- 
nomènes par  des  caufes  encore  trop 
obfcures , ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  le  jeu  accéléré  des  vaiffeaux  une 
occafion  de  déterminer  la  défunion  des 
parties  élémentaires  fluides,  par  l’impul- 
fion  d’une  chaleur  trop  aélive  & trop 
foutenue , ou  par  une  diffipation  trop 
grande  des  principes  qui  conftituent 
leur  effence  ? 

( 4 ) Mémoires  de  l'académie  Royale  de  Chirurgie  > 
tooj.  I pag.  134.. 
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Ces  obfervations  n’ont  point  été  pré- 
fentées  à defîein  de  faire  valoir  les 
évacuans  ; il  eft  cependant  vrai  de 
dire  que  ces  circonftances  les  admettent 
préférablement  à la  faignée.  Les  anti- 
feptiques  les  plus  vantés  , tels  que  le 
kina  , le  camphi^  feul  ou  mélangé 
avec  la  gomme  ammoniaque  & le  fel  du 
même  nom  , ne  peuvent  être  d’aucun 
avantage  dans  des  cas  femblables.  C’eÆ 
moins  aux  fubftances  capables  d’aug- 
menter le  ton  des  fibres  , qu’il  faut 
avoir  recours  pour  préferver  les  parties 
faines  de  la  corruption  , qu’aux  acides 
minéraux  & végétaux  noyés  dans  des 
véhicules  appropriés  à l’état  du  malade. 
Ces  boifîbns  en  pénétrant  dans  la  maffe 
des  fluides  tendent  à en  rapprocher 
les  principes  défunis  ; elles  ralentiffent 
leur  mouvement , appaifent  la  chaleur 
inteftine  combattent  la  putridité. 
C’efl:  bien  moins  la  diverfité  des  cau- 
fes  de  la  dilTolution  putride  qu’on  doit 
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envifager  , que  cet  état  de  diirolu- 
tion.  On  vient  d’obferver  que  fi  les 
troubles  qui  s’élevoient  dans  la  nature 
n’avoient  pas  toujours  les  mêmes  caules 
( en  fait  de  dépravation  humorale  ) 
leur  terminaifon  étoit  affez  communé- 
ment la  même.  Cela  eft  d’autant  plus 
vraifemblable , que  c’eft  uniquement  du 
dégré  de  malignité  des  humeurs  & de 
leurs  effets  aélifs  & réaêlifs , que  dé- 
pendent leur  acrimonie  & leur  caufti- 
cité  , quelle  que  foit  la  caufe  qui  les 
ait  dépravées  ou  corrompues.  Mais  les 
humeurs  une  fois  diffoutes  , elles  atten- 
dent plus  des  médicamens  qui  tendront 
à leur  rendre  la  confiffance  qu’elles  au- 
ront entièrement  perdue  , que  de  ceux 
qui  borneroient  leurs  propriétés  à aug- 
menter le  reffort  & le  jeu  des  lolides. 
L’expérience  y ajoute  même  qu’ils  hâ- 
tent plutôt  la  gangrène  qu’ils  ne  la 
modèrent.  11  efi:  peu  de  praticiens  qui 
ne  connoiffent  l’infuilifance  du  kina 

M 3 
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dans  la  diffolution  fcorbutique  que  je 
cite  ici  comme  la  plus  commune  ; tan- 
dis qu’il  pourroit  fe  faire  qu’il  fût  utile 
dans  le  principe  de  la  maladie  ; mais 
la  plus  grande  partie  des  praticiens  ap- 
plaudiflent  en  revanche  aux  heureux  effets 
des  acéteux. 

On  peut  lire  dans  les  obfervations 
des  chirurgiens,  qui  ont  été  le  plus  à , 
portée  de  traiter,  ces  maladies,  les  fuccès 
qu’ils  ont  eu  de  l’ufage  de  ces  remè- 
des. J’ai  expofé  dans  mes  réflexions  fur 
la  complication  du  virus  vénérien  & 
du  vice  fcorbutique,  ceux  que  le  citron 
feul  avoit  procurés  dans  la  curation 
de  plufieurs  gangrènes  par  diffolution. 
L’éloge  qu’AMBROiSE  Paré  fait  des 
acides , & particulièrement  du  fyrop  de 
acetofitate  citri  ^ pour  la  cure  des  ulcères 
peftilentiels , doit  contribuer  à en  faire 
connoître  l’efficacité  , & à donner  la 
préférence  aux  acéteux  dans  tous  les 
cas  ou  l’on  foupçonne  que  la  gangrène 
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cft  la  fuite  d’une  diflblution  humorale 
partielle  ou  totale.  L’obfervation  va 
même  plus  loin  ; car  on  ne  trouve 
guères  d’anti  - feptiques  plus  puiffans  , 
relativement  à la  circonftance  , que  les 
acides  & l’efprit  de  fel , fur-tout  quand 
il  eft  queftion  de  borner  la  gangrène, 
ou  de  hâter  la  chûte  des  efcarres.  On 
porte  ces  liqueurs  , au  moyen  d’un 
pinceau  de  charpie  , fur  toute  la  cir- 
conférence de  l’ulcère  ainfi  que  fur 
les  fcarihcations  fouvent  plus  funefles 
qu’utiles , qu’on  fait  à delTein  de  favo- 
rifer  le  travail  de  la  nature  dans  la 
féparation  du  vif  d’avec  le  mort.  Tan- 
dis que  le  plumafleau  qui  recouvre 
l’ulcère  gangréneux  eft  imbibé  de  li- 
queurs acides  , on  enveloppe  la  partie 
malade  d’un  cataplafme  préparé  avec 

fon  de  froment tb  j 

fd  marin  ....  onc.  ji 
faites  cuire  à un  feu  lent  avec  S.  Q.. 
de  vinaigre  de  vin. 

M 4 


[iS4  E L"  Utilité 

!XIX.  Les  purgatifs  & les  autres  éva- 
cuans  feroient  nuifibles  clans  le  tems 
même  de  cette  difîblution  (^)  , à moins 
qu’ils  ne  foient  indiqués  par  des  déjeélions 
fétides.  Ces  remèdes  font  d’autant  plus 
néceffaires  alors  , que  la  vie  du  malade 
dépend  de  l’évacuaiion  des  matières  pu- 
trides, diflbutes,  corrompues,  & de  leur 
épuiiement.  Dès  que  les  fignes  de  la 
décompofitjon  des  parties  fibreufes  & 
conglutineufes  du  fang  fe  manifeftent , 
& qu’on  s’apperçoit  que  les  humeurs 
nuifibles  font  difpofées  à s’échapper , 
on  doit  recourir  aux  évacuans.  Ces 
médicamens  ne  font  pas  moins  utiles 
dans  la  circonftance  des  gangrènes  fé- 
ches  , fuite  de  la  malignité  des  fucs 
corrompus.  11  feroit  même  poffible 
qu’on  pût  prévenir  ces  efpèces  de  gan- 
grènes qui  furviennent  dans  les  fièvres 


{b)  Quesnay,  Traité  de  la  gangrène  humide, 
page  84. 
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putrides,  par  une  purgation  non  inter- 
rompue qui  évacueroit  les  humeurs  in- 
fe£les  à mefure  que  la  contagion  putride 
feroit  des  progrès.  11  y a tout  lieu  de 
préfumer  qu’on  éviteroit  par  ce  moyen 
une  plus  grande  corruption  dans  les 
humeurs  qui  altéreroient  infailliblement 
toute  la  mafle  du  fang , pour  peu  qu’on 
les  laiflat  féjourner. 

Ces  remèdes  adminhfrés  avec  choix 
& circonfpeèlion  conviennent  auiîi  dans 
le  fécond  cas  , c’eft  - à - dire  , quand 
les  humeurs  rendues  à peu  près  à leur 
confiftance  primitive  , la  ntture  tend 
à fe  débarraffer  des  portions  humorales 
vicieufes  qui  n’ont  pu  être  évacuées 
lors  de  l’orgafme  , ou  réintégrées  dans 
la  maffe.  En  expulfant  le  vice  hété- 
rogène , ils  préviennent  les  rechûtes 
ou  de  nouveaux  accidens  qui  feroient 
toujours  à craindre  , tant  qu’il  y 
refleroit  encore  dans  le  fang  quei-f 
ques  refies  de  difTolution  putride. 
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XX.  Toutes  les  fois  que  le  choc 
d’un  corps  en  mouvement  a été  allez 
violent  pour  rompre  la  texture  des 
übres  vafculeufes  , il  en  réfulte  une 
contufion  qui  a le  plus  grand  rapport 
à la  gangrène  par  l’atonie  où  fe  trou- 
vent alors  les  folides , & par  la  ftagna- 
tion  des  fluides  contenus  ou  extravafés» 

XXI.  Quand  il  y a epanchement  dans 
la  tumeur  contufe  , il  occupe  toujours  le 
centre  du  point  frappé , & fon  exigence 
non  apperçue  d abord,  mais  foupconnée, 
fera  d’autant  plus  préfumable  que  le  corps 
lancé  aurif  porté  fur  des  parties  où  les 
os  auront  oppofé  une  réfiftance  égale 
a la  puilTance  qui  les  aura  frappés. 

Lorfque  les  remèdes  généraux,  parmi 
lefquels  les  purgatifs  font  recommandés, 
ont  opéré  la  réfolution  des  fluides  fta- 
gnans  contenus  ou  extravafés , il  fau't 
croire  que  les  fluides  ont  été  repris, 
& que  par  conféquent  les  vaifleaux 
contus  ont  acquis  une  force  ofcillatoire 
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fuffifante  pour  fe  defendre  déformais 
contre  l’engorgement  des  humeurs  qui 
y circulent.  Sans  cette  acception  , j1 
n’eft  pas  douteux  que  toute  aélion  ve- 
nant à ceffer  dans  les  fibres  vafculeufes , 
elles  perdent  peu  à peu  leur  refibrt , fe 
flétriflent  & tombent  en  gangrène. 

Quoique  la  contufion  ne  foit  pas 
toujours  fuivie  de  rupture  totale  des 
vaiffeaux  frappés , il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  force  du  choc  comparée 
à la  délicateffe  des  fibres  & à la  réfif- 
tance  des  parties  dures  qu’elles  recou- 
vrent , fait  toujours  craindre  la  gangrène. 

Les  livres  de  l’art  abondent  d’obfer- 
vations  qui  prouvent  la  pofîibilité  de 
ces  faits.  On  lit  dans  Quesnay  entr’au- 
tres  , qu’un  garçon  de  billard  ayant  reçu 
un  coup  de  malTe  fur  le  bras , la  partie 
contufe  fut  promptement  fuivie  de  gan- 
grène. Ces  vérités  aufli  généralement 
connues  font  defirer  de  favoir  fi  l’âge 
6^  la  confiitution  ne  fourniroient  pas  un 
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moyen  d’expliquer  pourquoi  , putes 
chofes  égales  d’ailleurs  , les  contufions 
font  fufceptibles  d’une  réfolution  plus 
prompte  chez  certains  individus  , & 
pourquoi  cette  réfolution  a lieu  chez 
les  uns,  tandis  qu’elle  a une  terminaifon 
différente  chez  les  autres. 

XXII.  Le  moyen  d’expliquer  ces  ef- 
pèces  de  phénomènes  fe  trouve  dans  la 
conftitLition  même  de  la  hbre  & dans 
l’état  pofitif  des  liqueurs.  Pour  rendre  les 
nuances  de  cette  différence  plus  fenh- 
bles  , il  fuffit  d’oppofer  l’enfance  à la 
vieilleffe.  On  fait  fans  doute  que  dans 
ce  premier  âge  les  fibres  ont  une  grande 
foupleffe  , que  les  vaiffeaux  font  très- 
nombreux,  & leur  a£Iion  très-fréquente; 
d’où  on  peut  déjà  appercevoir  que  la 
réfolution  des  maffes  globuleufes  fangui- 
nes  arrêtées  dans  les  vaiffeaux  contus, 
doit  être  plus  facile  & par  conféquent 
plus  prompte  que  dans  la  vieilleffe  , où 
les  fibres  font  roides , où  le  nombre  des 


JDES  ÉVACUAN  S ^ Sec.  IL  1891 

vaiffeaux  eft  diminué  par  l’âge  , & où 
leur  aftion  organique  efl;  ralentie. 

Si  on  continue  de  comparer  ces  deux 
états  , l’enfance  & la  vieilleffe,  on  verra 
d’un  côté  une  fibre  molle , humide  & 
foLiple  , & de  l’autre  une  fibre  dure, 
aride  & prefqu’inflexible  : ici  la  circula- 
tion efl:  a£live , la  chaleur  vive  Sc  les 
fluides  atténués  ; là  au  contraire  , la 
circulation  efl;  lente,  la  chaleur  foible 
& les  fluides  épais. 

XXIII.  Toutes  ces  différentes  confidéra- 
tions  étant  réunies , il  fera  non-feulement 
facile  de  donner  une  folution  fatisfaifante 
fur  le  réfultat  d’une  contufion , à parité 
égale , mais  encore  on  fentira  la  nécef- 
fité  de  varier  la  méthode  curative  rela- 
tivement à la  tumeur  contufe  dans  l’un 
& l’autre  de  ces  individus.  Ce  qui  a lieu 
ici  par  rapport  à la  diverfité  des  âges 
efl;  applicable  à celle  des  conftitutions , 
fi  on  ne  perd  pas  de  vue  l’état  de  la 
fibre.  C’efi;  ainfi  qu’on  concevra  comment 
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la  réfolutioii  des  fluides  extravafés  eft 
plus  prompte  & plus  fûre  chez  les  fu- 
jets  d’un  tempérament  humide , que  chez 
ceux  d’un  tempérament  bilieux  & fec  : 
fécond  motif  qui  doit  infpirer  la  néceffité 
de  cüverfifîer  la  pratique  dans  l’un  &;  l’au- 
tre cas;  premier  objet  des  mes  réflexions. 

L’obfervation  a toujours  prouvé  que 
les  topiques  fpiritueux  qui  réufTifTentavec 
tant  d’éfïicacité  dans  les  contufions  les  plus 
fortes  des  enfans  , comme  dans  celle  des 
adultes  d’une  conff itution  humide , étoient 
abfolument  contraires  dans  les  meurtrif- 
fuies  les  plus  légères  des  vieillards,  & 
dans  les  fujets  d’un  tempérament  fec. 
Là  il  importe  de  relever  l’aéfion  des 
vaiffeaux  froifîés,  de  leur  imprimer  une 
force  énergique  & de  ranimer  les  fibres 
langLiiffantes  par  des  topiques  & des 
boiffons  vulnéraires  aéfives.  Ici,  tout  au 
contraire , il  convient  d’humeéfer  & de 
relâcher  ces  fibres  par  des  fomentations 
émollientes  & par  des  boilTons  analo^ 
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gués,  afin  de  fuppléer  à l’humidité  dont 
elles  font  dépourvues  , & de  donner 
de  la  fluidité  aux  fucs  épaiflis  en  favo- 
rifant  la  détente  des  folides. 

La  diminution  progreflive  de  la  con- 
tuflon  efl;  l’indicatif  des  évacuans.  Ce 
font  eux  qui  tranfmettent  au  dehors 
les  fucs  croupifîans  altérés  par  leur  ftafe 
& par  leur  féjour  , fucs  dont  le  retard 
dans  les  liqueurs  pourroit  donner  occa- 
fion  à divers  accidens.  Ces  médicamens 
doivent  être  répétés  félon  les  circon- 
flances , puifqu’ils  coopèrent  eux-mêmes 
à la  réfolution  de  la  matière  épanchée, 

XXIV.  Ces  différences  d’âge  & de 
conftitution  , pour  lefquelles  on  n’a  pas 
communément  les  égards  convenables 
dans  la  cure  des  contufions  , ont  dû 
donner  lieu  à des  remarques  utiles 
d’après  des  événemens  trifles  , qui  loin 
de  deffiller  les  yeux  de  certains  chirur- 
giens , n’ont  fait  que  les  rendre  moins 
clairvoyans. 
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L’eau  de  vie  , le  camphre  , le  Tel 
ammoniac,  le  kina,  &c  , ont  été  trop 
inconhdérément  accueillis  dans  la  cure 
de  toute  efpèce  de  contufions  qui  pou- 
voient  faire  craindre  la  gangrène.  Parmi 
ceux  qui  cultivent  l’art  de  guérir  , il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  s’arrêtent  point 
à la  diverfité  des  caufes  de  cette  maladie 
& à Tes  difFérens  genres  ; perfuadés  que 
ces  remèdes  font  fpécialement  confacrés 
là  a cure  de  la  gangrène  ; quelle  qu’en 
foit  la  caufe  & l’efpèce , ils  en  abufent. 
On  ne  voit  pas  que  , s’il  ell  des  cir- 
conftances  oii  de  tels  remèdes  peuvent 
être  falutaires  , il  en  eft  d’autres  où  ils 
font  funeftes  : en  voici  un  exemple. 

Un  feptuagénaire  tomba  de  fa  hau- 
teur fur  le  pavé  , & fe  froiffa  violem- 
ment la  face  externe  de  la  jambe  gaU' 
che.  Cette  partie  froiffée  fut  beaucoup 
plus  douloureufe  le  lendemain  que  le 
jour  même  de  l’accident.  A la  levée 
du  premier  appareil  qui  conMoit  dans 
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des  compreffes  imbues  d’eau  marinée 
avec  un  mélange  d’eau  de  vie,  on  vit 
une  contudon  qui  s’étendoit  depuis  la 
malléole  externe  iufqu’à  la  partie  moyen- 
ne de  la  jambe  qui  etoit  déjà  confidéra- 
bleraent  tuméfiée»  Le  chirurgien , irréfid 
tiblement  attaché  à l’ufage,  n’héfita  pas 
d’appliquer  les  infufions  aromatiques  les 
plus  animées.  Les  progrès  de  la  maladie 
lui  firent  naître  enfuite  de  nouvelles 
reflburces  ; il  crut  trouver  plus  d’efficacité 
dans  les  cataplafmes  toniques  auxquels  il 
ajouta  le  kina  en  poudre  avec  profufion. 
Loin  de  diminuer  le  mal , il  y a appa- 
rence que  ces  topiques  l’augmentèrent, 
car  le  quatrième  jour  la  partie  contufe 
étoit  froide,  le  fentimenty  étoit  prefque 
éteint  , ce  qui  ne  laiffii  plus  de  doute 
fur  une  prochaine  mortification. 

Une  abfence  de  quarante  Iieures  que 
fît  ce  chirurgien  jetta  les  parens  du 
malade  dans  la  plus  grande  perplexité  ; 
éloignés  des,  refTources  de  la  ville  , iU 
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imaginèrent,  au  défaut  des  topiques  dont 
l’homme  de  l’art  leur  avoir  exprefl'ément 
recommandé  l’ufage  , d’appliquer  un 
cataplaime  préparé  avec  la  mie  de  pain, 
le  lait  de  le  jaune  d’œuf.  Ce  remède, 
placé  par  le  hafard,  ne  tut  point  indif- 
fèrent. Vingt -quatre  heures  après,  on 
vi(  déjà  un  cercle  rouge  qui  fembloit 
borner  la  gangrène  apparente  , à un 
pouce  au  deffous  de  la  tubérolité  du 
tibia;  & dans  un  efpace  de  douze  heu- 
res enfuite  , on  apperçut  un  fuintement 
purulent , léger  à la  vérité  , qui  cir- 
conferivoit  la  portion  gangrénée.  Quel- 
que dateur  que  parut  l’efpoir  lorfque 
je  le  vis  , j’appris  que  le  retour  du 
chirurgien  le  convertit  bientôt  en  un 
pronoftic  fâcheux.  Ayant  toujours  dans 
l’idée  qu’une  gangrène  ne  pouvoir  être 
fubjuguée  que  par  les  antifeptiques  les 
plus  forts,  le  mieux -être  ne  tarda  pas 
à difparoître  , le  mal  prit  de  nouvelles 
forces  & le  vieillard  périt. 
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Si  les  principes  fur  lefc^uels  on  vient  de 
faire  lentir  la  néceffité  de  varier  l’applica- 
tion des  topiques  dans  la  cure  des  con- 
tufions  par  rapport  à l’âge  & au  tempe-  ' 
rament,  dévoient  être  éclairés  par  des 
comparaifons  qui  les  rendiffent  plus  pal- 
pables & plus  fenfibles  , il  feroit  diffici- 
le d’en  trouver  de  plus  propre  à remplir 
cet  objet  que  la  cure  des  playes  d’armes 
à feu.  L’hiftoire  récente  de  la  chirurgie 
militaire  nous  apprend  qu’on  employoit 
autrefois  les  topiques  antifeptiques,  aro- 
matiques , incendiaires  &c  , dans  le 
principe  de  la  curation  de  ces  playes, 
comme  les  plus  capables  de  fatisfaire 
aux  différentes  indications.  C’étoit  mê- 
me une  règle  affez  univerfellement  reçue 
d’imbiber  plufieurs  fois  par  jour  l’appa- 
reil d’eau  de  vie  camphrée  ou  ammonia- 
cée.  Un  raifonnement  fuggéré  par  de 
juffes  & de  folides  réflexions , tant  fur 
la  caufe  de  ces  playes  que  fur  les  effets 
qui  en  réfultent  a fait , enfin  changer 
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d’opinion  à la  plupart  des  chirurgiens. 
La  douleur  violente,  la  fièvre  aigue, 
l’inflammation  exceflTive,  les  dépôts  plus 
ou  moins  multipliés  ^ plus  ou  moins 
profonds,  ainfi  que  la  gangrène,  ayant 
été  regardés  avec  raifon  comme  une 
fuite  de  l’éréthifme  confidérable  des 
fibres  comufes  & déchirées , on  a penfé 
que  la  fomme  de  ces  accidens  venoit 
en  très -grande  partie  de  l’ufage  oii  l’on 
étoit,  de  couvrir  ces  playes  de  topiques 
irritans  , dans  la  vue  de  décider  une 
fuppuration  plus  prompte.  Ce  raifonne- 
rnent  théorique  confirmé  par  l’expérien- 
ce , & relatif  aux  effets  d’une  cautéri- 
fation  opérée  par  des  corps  obtus  , 
chaffés  avec  la  plus  grande  force  , on  n’a 
pas  tardé  à concevoir  enfuite  que  la  fup- 
puration lente  & indigeffe  des  playes 
d’arquebufade  étoit  un  effet  inféparable 
de  l’état  de  flupeur , d’engourdiffement 
& d’éréthifme  où  fe  trouvoient  nécef- 
fairement  toutes  les  efpèces  de  fibres 
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contiifcs  ou  déchirées , Tympiômes  que 
les  médicamens  dimulans  ne  pouvoient 
qu’accroître.  Dts  réflexions  un  peu  fé- 
rieufes  fur  cette  difpofiuon  locale  ont 
infenfiblement  ramené  les  chirurgiens 
modernes  à l’évidence,  & dès -lors  ils 
ont  cru  devoir  adopter  une  méthode 
curative  toute  oppoiée. 

Les  topiques  émolliens  ont  paru  pré- 
férables, comme  plus  propres  à appaifer 
les  troubles  de  la  nature  émue  & boule- 
verfée  , à raffurer  le  fyftême  nerveux 
étonné  , & à rappeller  le  cours  des 
fluides  fur  des  parties  que  la  percuflion 
aufîi  violente  que  fubite  d’un  corps 
enflammé  avoit  , pour  ainfi  dire  , fait 
rétrograder. 

Les  lotions  , les  fomentations  , les 
cataplafmes  émolliens  combinés  avec  un 
régime , des  boiffons  & des  médicamens 
internes  qui  vont  au  même  but  , ont 
reçu  les  témoignages  d’une  confiance 
bien  méritée.  Cefi;  par  ces  moyens  que 
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les  voies  de  la  fuppuratlon  font  plus 
promptes  à s’ouvrir;  que  la  tuméfaftion 
inflammatoire  & la  fièvre  font  infiniment 
moindres;  les  dépôts  par  conféquent  plus 
rares,  les  autres  accidens  bien  moins  re- 
doutables & la  cure  plus  rapprochée. 

Je  n’étendrai  pas  plus  loin  mes  réfle- 
xions , il  feroit  difficile  d’ajouter  quelque 
chofe  aux  travaux  de  ceux  qui  ont  ré- 
pondu avec  tant  de  fatisfaélion  aux  vœux 
de  l’académie  , & qui  ont  réuni  dans  leurs 
excellentes  diflenations  tout  ce  qu’on 
pouvoit  defirer  fur  la  théorie  & la  prati- 
que des  contLifions  & des  playes  d’armes 
à feu.  J’aurai  rempli  mon  objet,  fi  j’ai 
laifTé  appercevoir  que  la  cure  de  ces 
maladies  étoit  fufceptible  de  piufieurs 
variétés  dans  la  méthode  du  traitement. 
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Js  Joins  à cette  dijfertatlon  une  Lettre  confirmative 
de  mes  réfiUxions  fiur  [utilité  des  evacuans  dans 
le  traitement  des  maladies  chiriir gicules.  Cette  Uttre 
m’eji  adre/fée  par  M.  Ch  AL  SSIER  de  l'academie  de 
Dijon , qui  a été  chargé  par  cette  célébré  compagnie  ^ 
concurremment  avec  M.Maret  fion  fiécrétaire  per- 
ruèly  de  lui  rendre  compte  de  ma  difienation. 

On  trouvera  dans  les  obfiervatiors  de  M, 
Ch  AUSSiER  des  fialts  probatifis  de  L'abus  de  la 
faignée.  Il  efi  incroyable  comment  ces  fiaits  , mul- 
tipliés qu'ils  font  dans  l'exercice  de  l' art  ^ n'ont 
encore  pu  arracher , une  grande  partie  de  ceux  qui  U 
cultivent , à l'habitude  enracinée  de  fiaigner  fur  le 
champ  un  bleffié  quelconque  ^ dans  quelqu'état 
qu'il  fioit. 

J'ai  toujours  devant  les  yeux  un  exemple  frap^ 
pant  de  cette  pratique  ofienfive  & meurtrière.  U 
y aura  bientôt  trois  ans  qu'on  avait  réuni  toutes 
les  troupes  de  la  garnifion  , dans  la  plaine  des 
bouchers  , afin  de  les  exercer.  Ce  fipeclacle  y 
attira  beaucoup  de  monde.  Une  femme  dans  le 
nombre  ne  put  éviter  un  peloton  de  cavalerie  qui 
avançait  fur  elle  au  grand  galop,  elle  fut  renverfée; 
j'ignore  cependant  fi  Us  chevaux  de  file  lafrofisè- 
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Ttnt  f car  tilt  navolt  ni  tx  cor  allons  y ni  tumeur 
contuft  , ni  fraBurt.  Cette  mifèrablt  femme  fut 
arrachée  delà  foule  fans  connoijfance  ; quoiqu'elle 
tut  de  vifage  & les  mains  froides , le  pouls  annort- 
çoit  encore  un  filet  de  vie  que  je  confeillai  défaire 
fervir  à ranimer  fucceffivement  les  autres  organes  y 
en  ejfayant  de  rappeller  l'irritabilité  dans  les  fibres 
vafculaires  ou  la  frayeur  y peut-être  plus  que  le  mal, 
concentroit  tous  les  efprits.  Mais  il  étoit  proba^ 
blernent  arrêté  que  cette  femme  devoit  mourir  fous 
la  lancette  , car  il  fut  contradiBoirement  ordonné 
qu  elle  feroLt  faignée  fur  le  champ,  elle  le  fut 
en  efifiet , 6*  elle  expira. 

Si  la  hure  de  M.  Ch  AU  S si  ER  ne  développoit 
pas  auffi  parfaitement  quelle  le  fait , les  incon- 
véniens  qui  réfultent  de  cet  abus  digne  de  la 
réclamation  de  toutes  les  perfonnes  inflruites  dans 
l une  &"  l autre  medecine  , y aurois  pu  expofer 
mes  réflexions.  Ju  refile  , o//  peut  lire  dans  une 
lettre  imprimée  à Strasbourg  lySz,  fol.  32.  la 

bafe  des  préceptes  curatifs  applicables  à cette 
circonflance. 
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LETTRE 

DE  M.  CHAUSSIER, 


DE  l'Académie  de  Dijon ^ 


Dijon  ^ zj  mai  lySs, 

Monsieur  et  cher  confrère, 

J’a  I été  chargé  par  l’académie  de  lui 
rendre  compte  , dans  une  defes  féances 
particulières  , de  votre  diflertation  fur 
l’utilité  des  évacuans  dans  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales.  L’aca- 
démie a vu  avec  latisfaélion  cette  nou- 
velle produélion  de  votre  zèle  & d« 
vos  talens;  on  y reconnoit  le  praticien 
inflruit  par  l’expérience,  attentif  à con- 
fulter  la  nature , à faifir  l’indication  , à 
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varier  les  procédés  curatifs  fuivant  les 
circonftances.  Convaincu  qu’une  mé- 
thode unique  eft  fouvent  infufîirante , 
quelquefois  dangereufe  , le  praticien  fage 
ne  rejette  aucun  moyen  , il  n’adopte 
aucun  fydême  ; s’il  fe  plaint  d’un  abus, 
il  ne  profcrit  pas  l’ufage  modéré  & bien 
entendu  ; s’il  préconife  une  méthode , 
il  ne  donne  pas  l’exclufion  aux  autres 
moyens , mais  il  la  circonfcrit  dans  de 
juftes  bornes  , & n’a  jamais  d’autre 
guide  que  l’obfervation , d’autre  but  que 
le  vrai  & l’utile.  Voilà  exaélement  ce 
que  l’on  trouve  dans  votre  diflertation. 

Quand  on  connoit  les  détails  de  la 
pratique  la  plus  ordinaire , on  peut  avec 
juftes  raifons  fe  plaindre  de  l’infouciance 
de  certains  praticiens.  Une  fois  initiés 
dans  l’exercice  délicat  de  la  pratique  , 
ils  fe  lailTent  entraîner  fans  réflexion  au 
torrent  de  l’habitude  , fervum  pccus  ! 
Souvent  le  traitement  des  playes , des 
tumeurs  de  de  quelques  autres  maladies 
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chirurgicales  efl:  circonfcrit  clans  des 

D 

bornes  trop  étroites  : des  panfemens 
plus  ou  moins  compliqués  , des  appli- 
cations topiques  plus  ou  moins  variées, 
des  faignées  plus  ou  moins  répétées  font 
en  quelque  forte  toute  la  reffource  de 
certains  chirurgiens.  Un  homme  eft-il 
bleffé  ? on  le  panfe , on  le  met  à la 
diète , on  le  faigne , parceque  la  faignée 
efl  généralement  recommandée  , & par- 
ceque la  routine  l’autorife  : tout  autre 
moyen  paroit  fuperflu  , on  n’y  penfe 
pas  même  , & l’on  croit  avoir  ainii 
rempli  les  préceptes  de  l’art  {a). 


(a)  Ceci  me  rappelle  la  manière  dont  maître 
T ACQUET  exerçoit  jadis  la  médecine.  Il  avoit  en 
fon  cabinet  trois  crocs  : en  l’im  étoient  enfilées  des 
recettes  de  médecine  de  /ucco  rofarum  & de  diacar- 
thami  ; au  fécond  étoient  des  ordonnances  pour  les 
faignées , & au  troifième  pour  des  clyficres.  Or  quand 
par  une  petite  fenêtre  qu’il  avoit  à fa  falle , il  avoit 
jugé  ce  qu’il  falloit  au  malade,  il  tiroit  de  l’un  des 
crocs  la  recette  pour  la  faignée  ou  pour  la  médecine. 
Recherches  fur  L’origine  de  la  chirurgie,  tome  i , page  22, 
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Cet  abus,  refte  de  l’ancienne  barbarie 
où  la  chirurgie  avoit  été  plongée  pen- 
dant quelque  tems  , doit  être  combattu 
avec  force  : on  ne  peut  , on  ne  doit 
fe  laffer  de  répéter  au  chirurgien , qu’il 
efl  indigne  de  ce  nom,  s’il  ne  réunit  pas 
toutes  les  connoiffances  de  l’art  de  guérir, 
s’il  fe  borne  à des  panfemens  & à des 
applications  topiques  : on  ne  peut  trop 
faire  fentir  que  le  traitement  des  mala- 
dies chirurgicales  exige  quelquefois  le 
concours  de  tous  les  moyens  curatifs,  & 
qu’il  n’exclut  aucun  genre  de  remèdes.  Les 
cvacuans  étoient  généralement  trop  né- 
gligés ; on  aura  obligation  à votre  zèle 
& à vos  talens  d’avoir  ramené  l’attention 
fur  cet  objet  important.  Les  anciens  , 
comme  vous  le  remarquez  fort  bien  , 
n’en  avoient  pas  méconnu  les  avantages, 
ils  les  recommandent  dans  leurs  ouvra- 
ges ; mais  leurs  obfervations  étoient 
oubliées,  leurs  préceptes  étoient  tombés 
en  défuétude.  Vous  raifemblez  ces  pré- 
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ceptes  épars  , vous  les  confirmez  par 
vos  obfervatlons  , vous  en  faites  un 
corps  de  doélrine  que  vous  pré- 
femez  d’une  manière  nouvelle  , Ji  non 
novum  y faltem  novo  ordine  digejlum. 
Rien  n’efl  indifférent  dans  la  pratique 
de  l’art  de  guérir;  la  réforme  d’un -abus, 
la  publication  d’une  méthode  utile , mais 
tombée  dans  l’oubli  ou  trop  générale- 
mant  négligée  , font  aux  yeux  du  prati- 
cien des  découvertes  utiles  & précieufes 
à l’humanité.  Non-feulement  vous  expo- 
fez  d’une  manière  précife  les  avantages 
que  l’on  doit  attendre  des  évacuans , 
vous  préfentez  des  obfervations  capables 
de  ramener  ceux  qui  donneroient  une 
exclufion  entière  à ces  remèdes  ; mais 
encore  il  eft  dans  votre  ouvrage  deux 
autres  objets  qui  ne  me  paroiffent 
pas  moins  intéreffans  ; l’abus  de  la  fai- 
gnée  , qui  fouvent  eft  pratiquée  trop 
inconfidérément , qui  par  certaines  per- 
fonnes  eft  confidérée  comme  le  feul 
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moyen  acceffoire  dans  le  traitement  des 
blefîures  ; l’inruffilance  d’une  diète  fé- 
vère  , qui  quelquefois  eft  dangereufe  & 
devient  l’ongine  de  plufieurs  maux, 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  prolongée  au-delà 
du  terme  néceffaire , &:  qui  dans  aucun 
cas  ne  peut  fuppléer  aux  évacuans  , lorf- 
qu’ils  font  réellement  indiqués. 

La  levure  de  votre  mémoire  m’a  fourni 
quelques  réflexions  , & m’a  rappelé  quel- 
ques obfervations  qui  me  paroiftent  prO“ 
près  à confirmer  votre  fentiment  : je 
commence  par  la  faignée. 

C’eft  un  préjugé  généralement  répan- 
du , qu  auflitôt  qu’une  perfonne  eft  bief- 
fée,  le  premier  fecours  à lui  donner 
eft  de  la  faigner  , & cette  opération  ne 
peut  jamais  être  pratiquée  trop  prompte- 
ment au  gre  des  amis  : nous  avons  eu  , 
il  y a quelques  années , une  exemple 
bien  funefte  de  cette  méthode. 

Quatre  perfonnes  montent  dans  un 
cabriolet  pour  aller  paffer  quelques  heu- 


Lettre, 


lOJ 

res  à la  campagne;  mais  après  im  tra- 
jet de  deux  milles  toifes  hors  de  la  ville  j 
le  cheval  ombrageux  & mal  conduit 
renverfe  la  voiture. 

Danslachûte,  Mad^.  R...  fut  bleffée 
à la  tête  , mais  fi  légèrement,  qu’à  peine 
pouvoit-on  l’appercevoir.  Elle  reffentoit 
fl  peu  de  douleur  & demal-aife  , qu’elle 
auroit  dehré  continuer  la  route  ; mais 
entraînée  par  l’avis  des  autres  perfonnes, 
elle  revint  fur  le  champ  à pied  dans 
la  maifon  d’un  ami.  Comme  elle  avoit 
été  effrayée  de  la  chûte  , on  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  la  faigner 
dans  cet  inffant  de  trouble  & d’effroi: 
mais  pendant  la  faignée  même  elle  fe 
trouve  mal  , perd  la  connoiffance  ; il 
fur\  ient  une  Tueur , des  mouvemens  con- 
vulfifs , tous  les  fecoLirs  font  inutiles,  la 
malade  eft  dans  un  état  léthargique. 
On  raifonne  , on  foupçonne  un  épanche- 
ment, 011  rafe  la  tête  , maison  ne  trouve 
nulle  part  ni  contuhon  ni  fenfibilité  dou- 
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loureufe  ; le  pouls  eft  lâche mol,  il 
paroit  plein  , on  réitère  la  faignée  : non- 
feulement  les  accidens  perfiftent,  mais 
ils  augmentent.  Enfin,  dans  l’idée  d’un 
épanchement  fur  le  cerveau, on  fait  une 
incifion  aux  tégumens  du  crâne , on  ap- 
plique le  trépan  , mais  infruéfueufement. 
La  jeune  Dame  périt  le  fixième  jour. 
A l’ouverture  du  cadavre  on  ne  trouva 
ni  épanchement  ni  engorgement  ; en  un 
mot  , rien  qui  put  faire  foupçonner  la 
plus  légère  léfion  du  cerveau. 

Ce  fait  malheureux  & étonnant , qui 
pour  lors  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ville,  fut  regardé  par  tous  les  gens  de 
l’art  qui  étoient  fans  intérêt  & fans  pré- 
tentions, comme  l’effet  de  la  faignée  prati- 
quée trop  précipitamment,  dans  un  tems 
où  la  digeftion  n’étoit  pas  faite , dans 
un  tems  où  la  frayeur  avoit  porté  du  ‘ 
trouble , de  l’irrégularité  dans  la  circula- 
tion , & caufé  une  forte  ài  étonnement  gé- 
néral dans  le  fyftême  nerveux.  Je  com- 
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parerois  volontiers  cet  état  fpafmodi- 
que  produit  par  la  frayeur  à ces  trillons 
vagues  & irréguliers  qui  précèdent  certai- 
nes fièvres  : on  ne  doute  point  que  dans 
ce  cas  la  faignée  ne  prolonge  le  frilTon  , ne 
rende  la  fièvre  plus  grave  , & ne  puifTe 
même  caufer  la  mort  prefque  dans  Finf- 
tant.  Thomas  WiTHER,  dans  ces  excel- 
lentes obfervations  fur  l’abus  des  remè- 
des (/^),  remarque  fort  judicieufement 
que  dans  l’état  de  fanté  il  efl  un  équi- 
libre d’aftion  & de  réfiflance  entre  les 
folides  & les  fluides  ; qu’il  exifle  une  for- 
te de  balance  naturelle  entre  la  quantité 
des  fluides  qui  pénètrent  dans  le  corps 
pour  la  nutrition  & ceux  qui  s’en  exha- 
lent, foit  par  les  fécrétions  , fuit  par  la 
tranfpiration;  la  famé  entretient  ce  rap- 
port , la  maladie  le  change , l’inter- 
vertit 5 & la  faignée  tend  à détruire 
artificiellement  cette  balance  naturelle 

( ) Obfervations  ou  thé  abufe  of.  de  médecine , 

London  1^775,  feél:.  I,  oi  Blood-leeting , pag.  5. 

O 


iio  Lettre. 

Sc  û elTentielle  dans  la  conftitutlon..^3 
H Ainfi  , ajoute-t-il , une  feule  faignée 
» pratiquée  fans  néceffité,  eft  une  impru- 
» dente  violation  de  la  nature  & du  fens 
» commun.  » Ce  font  fes  exprdfions. 

Dans  rétat  où  étoit  la  jeune  Dame  , 
dont  je  viens  de  vous  parler  , le  repos , 
la  tranquillité  , quelques  boiflbns  légè- 
rement diaphorétiques  euffent  fans  doute 
fuffi  pour  remédier  aux  troubles  de  la 
circulation,  mais  la  faignée  ne  üt  que  les 
augmenter,  & à l’état  de  tenùon  irrégu- 
lière fuccéda  un  affailTement  mortel. 
Aufli  avons- nous  grand  foin  de  recom- 
mander à nos  élèves  de  ne  jamais  fai- 
gner  fur  le  champ  dans  le  cas  de  chiite 
& de  bleffure , d’attendre  que  non-feu- 
lement le  pouls  ait  perdu  cet  état  de 
concentration  que  la  frayeur  lui  imprime 
toujours , mais  encore  d’attendre  que 
la  chaleur  fbit  bien  rétablie , & que  la 
dureté  & la  tendon  du  pouls  indiquent 
réellement  ce  genre  de  remède.  Je 
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m’étendrois  moins  fur  le  danger  de  la  fai- 
gnée  pratiquée  trop  précipitamment  dans 
les  premiers  inftans  de  la  bleffure,  fi  ce 
préjugé  étoit  feulement  répandu  dans 
le  public  fans  être  adopté  par  les  gens 
de  l’art;  mais  de  nos  jours  un  praticien 
refpeélable  , Pott  , le  célèbre  Pott, 
dans  fon  traité  des  playes  de  tête , ne 
craint  pas  (c)  d’avancer  que  de  tous 
les  moyens  connus  , la  faignée  efi:  le 
feul  qui  promette  du  fuccès;  il  recom- 
mande des  faignées  abondantes,  &:  il 
veut  qu’on  les  pratique  auffitôt  après  le 
coup  : fuivant  lui,  il  faut  faigner  autant 
que  le  pouls  l’exige  & que  les  forces  le 
permettent?  &,  ajoute-t-il,  tant  qu’jl  exifte 
dans  le  pouls  de  l’élévation  & une  cer- 
taine vivacité  dont  il  n’eft  point  aifé  de 
donner  une  idée. 

Il  paroit  que  ce  qui  a engagé  M.  PoTT 
à recommander  avec  tant  de  force  la 
faignée , efi:  la  crainte  de  l’inflammation  , 


(c)  On  Wounds,  of  the  head  ^ pag. 67. 
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fuite  néceflaire , dit-on , de  l’engorgement 
&:  de  robftru£lion  des  vaifTeaux  ; mais 
cette  crainte  eft-elle  bien  fondée  , & le 
moyen  propofé  pour  y remédier , pour  la 
prévenir,  eft-ilbien  affuré  ? eft-il  confirmé 
par  la  raifon  & l’expérience  ? W.  Bron- 
FiEL  qui  s’eft  élevé  contre  l’abus  des 
faignées , uf^ue  ad  deliquium , prétend 
que  la  plupart  des  accidens,  fuite  des 
bleffures  de  la  tête,  doivent  être  confî- 
dérés  comme  des  accidens  fpafmodiques  ; 
& en  conféquence  il  confeille  les  diapho- 
ré  tiques  anodins  , la  teinture  anodine 
antimoniale  , la  poudre  de  Dowar  , qui , 
comme  l’on  fait  , efl  compofée  de 
fels  neutres,  d’ipecacuanha  & d’opium. 
Cette  méthode  qui  a eu  des  fuccès  frap- 
pons entre  les  mains  de  l’auteur  , mérite 
quelque  attention.  Vouloir  en  fiiire  une 
règle  générale  , ce  feroit  éviter  un  défaut 
pour  tomber  dans  un  autre,  mais  on  ne 


(d)  Chirurgical , obfervatioxis  and  cafés , page  9. 
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peut  diffimuler  qu’elle  ne  convienne  dans 
certains  cas  , & fur-tout  pour  les  blefles 
dont  le  genre  nerveux  ed:  très-fenil ble. 
Un  jeune  homme  d’un  tempéra- 
ment nerveux  , & qui  avoit  déjà  éprou- 
vé quelques  accidens  fpafmodiques  , ht 
une  chûte.  Après  pluheurs  faignées  les 
accidens  perfiftoient  ; il  étoit  prefque 
continuellement  dans  un  état  de  délire 
obfcur  : on  le  purgea;  il  tomba  dans  un 
affoupiffement  léthargique  qui  fit  préfu- 
mer  qu’il  y avoit  fraélure  & épanche- 
ment. Cependant  les  incifions  que  l’on, 
pratiqua  à l’endroit  de  la  contufion  des 
tégumens , firent  reconnoître  l’état  fain 
de  l’os.  L’aiToupifTement  léthargique  cefla 
fpontanément,  mais  les  premiers  accidens 
perfiftoient.  On  donna  au  malade  la  //- 
qucur  d' Hoffman ^md\s  infruélueufement  ; 
enfin  on  lui  fit  prendre /a  gouttss  anodL 
nés  de  Sydenham»  Bientôt  les  accidens  fe 
calmèrent , la  raifon  revint  peu  à peu  j 
le  malade  fe  rétablit  parfaitemeni-. 

O î 
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\y.  Dease  (^)  fait  au  fujet  de 
la  faignée  quelques  réflexions  qui  m’ont 
p^iru  bien  fages  ; & comme  fon  ouvrage 
eit  peu  connu  en  France , je  crois  vous 
faire  plaifir  de  détacher  une  morceau  de 
la  tradudion  que  j’en  ai  faite , non  dans 
l’intention  de  la  publier  , mais  pour  l’inf* 
truéfion  de  mon  fils. 

Après  quelques  confidérafions  prati- 
ques fur  la  difpofition  des  vaiffeaux 
fanguins,  l’auteur  penfe  d’après  WiiYTT, 
que  toute  inflammation  eft  le  réfultat 
d’une  irritation  locale  , qu’elle  ne  dépend 
point  de  l’augmentation  de  la  force  du 
cœur  & des  groffes  artères  , comme 
quelques  auteurs  célèbres  l’ont  avancé , 
mais  bien  plutôt  de  la  force  contraffile 
des  plus  petits  vaifTeaux. 

« Quelques  réflexions,  ajoute- t -il, 
» fur  les  effets  généraux  de  la  faignée. 


(e)  On  Wounds  of  the  head  : London  1776, 
pag.  64  & fuiv. 
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» fuffiront  pour  nous  faire  fentir  combien 
» peu  elle  eft  indiquée  dans  les  playes 
» de  tête  »,  & à plus  forte  raifon  pour- 
roit-on  ajouter  dans  le  traitement  géné- 
ral des  playes. 

« Le  grand  avantage  que  les  praticiens 
» retirent  des  faignées  abondantes  dans 
» la  cure  des  maladies  inflammatoires  , 
» en  général , eff  trop  bien  connue  pour 
» qu’il  exifte  aucun  doute  à ce  fujet* 
» La  faignée  diminue  l’impétiiofité  des 
» fluides  & l’irritabilité  des  folides  ; mais 
» les  inflammations  locales  ne  dépendent 
» point  de  l’accélération  du  mouvement 
» dans  les  groffes  artères , & la  fréquence 
» du  pouls-  qui  fuit  néceffairement  ces 
» fortes  d’inflammations  dépend  unique- 
» ment  de  la  fimpathie  générale  qui  exifte 
» entre  tous  les  folides.  Le  Docleur 
» Whytt  a fort  bien  expliqué  cette 
» aflion  fympathique  {f)  : le  fang  vicié 

(/)  Ou  the  motion  of  the  fluids  in  the  Sraall 
Refîèls,  pag.  2.30. 
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*>  qui  fait  le  noyau  de  l’inflammation,' 
» arrêté  par  robftruftion  & l’inflamma- 
» non , agit  fur  les  petits  vaiffeaux  , 
» comme  un  flimulant  plus  fort  qu’à 
^ l’ordinaire  ; & fî  l’inflammation  eft 
grande,  ou  fi  la  partie  enflammée  efl: 
w fort  fenfible  , le  fyffême  nerveux  efl 
>*  tellement  affe£lé  par  la  douleur  qu’il 
>>  excite  , qu’il  augmente  l’irritabilité  du 
» cœur  & des  plus  grofles  arfères. 

» Or,  quoique  la  faignée  foit  bien 
» indiquée  pour  modérer  les  fymptômes 
>*  d’une  inflamniation  générale,  cepen- 
» dant  dans  le  cas  qui  fait  le  fujet  de 
» notre  confidération , comme  la  partie 
» enflammée  efl  formée  par  la  plus 
» petite  férié  des  vaiffeaux  de  la  pie- 
» mère  du  cerveau,  fur  lefquels  l’ac- 
» tion  desgrolfes  artères  a à peine  quel- 
» que  influence  , nous  pouvons  donc , 
» avec  raifon , douter  des  bons  effets 
» des  faignées  abondantes  dans  ce  cas, 
h & même  dans  toutes  les  autres  inflam: 

' J 


Lettre,  hj 

^ mations  locales  : c’eft  aiiffi  l’opinion  des 
» médecins  les  plus  inftruits  de  ce  fiècle. 

» Si  ces  réflexions  font  vraies  ^ même 
» par  rapport  aux  parties  qui  font  dans 
un érat a£luel  d’inflammation,  pouvons- 
» nous  donc,  avec  quelque  confiance  , 
V confeiller  les  faignées  dans  des  cas  où 
nous  n’avons  aucun  fujet  de  foupçon- 
» ner  que  les  vaiffeaux  font  dans  un  état 
» d’obflru£lion  inflammatoire  ; quoique 
» cependant  cela  puiffe  arriver  parla  fui- 
» te.  \Vhytt  obferve  fort  bien  qu’une 
» obftruftion  fans  irritation  dans  la  par- 
^ tie  affeéfée , n’occafionne  jamais  une 
„ inflammation.  Tous  les  bons  effets 
» que  nous  pouvons  efpérer  des  faignées 
» abondantes  dépendent  donc  de  la 
» diminution  de  la  fenfibilité  nerveufe, 
» de  la  diminution  de  l’impulfion  du 
» fang , ce  qui  rend  moindres  les  effets 
» de  l’irritation  ; mais  nous  n’apperce  vons 
h pas  comment  il  eft  poffible  que  des 
»♦  faignées  agiffem  immédiatement  fur 
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» les  parties  affeftées  , en  rétabllflant 
>♦  rofcillation  première  des  petits  vaif- 
» féaux. 

» Il  eft  dans  les  playes  de  tête  une 
» circonftance  fortmalheureufe  : fouvent 
» le  blelTé  neprouve  aucun  fymptôme 
w fâcheux  qui  mérite  notre  attention; 
» fouvent  même  il  ne  fe  plaint  pas , & 
» cependant  une  inflammation  fourde  s’eft 
» formée  peu  à peu  dans  la  piemère 
» ou  le  cerveau,  & a fait  des  progrès 
» fl  rapides,  qu’elle  s’efl:  terminée  par 
» la  fuppuration. 

» En  confldérant  toute  inflammation 
» locale  comme  l’effet  d’une  irritation 
» particulière  bornée  à l’endroit  affeêléd 
» nous  devons  en  même  tems  la  regar- 
» der  comme  une  augmentation  du  mou- 

vement  ofcillatoire  des  vaifleaux  capil- 
» laires  : augmentation  qui , comme  nous 
» l’avons  déjà  fait  voir,  doit  perflfler 
» quelque  tems  avant  d’exciter  dans  la 
» circulation  générale  une  altération 
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» fenlîble , & fouvent  même  laltératioti 
» ne  fe  manifefte  que  lorfque  la  partie 
f>  efl:  déjà  tombée  en fuppuration  ; enfin, 
» fi  nous  ajoutons  combien  peu  l’aélion 
» des  gros  vaifleaux  fe  fait  fentir  fur  les 
» plus  petits , qui  font  le  fiège  & le 
» noyau  de  l’inflammation , nous  trou- 
» verons , même  en  reconnoiflant  les 
» avantages  des  faignées  pour  diminuer 
» les  fymptômes  inflammatoires  ; nous 
» trouverons,  dis-je  ,que  ce  moyen  efl: 
» bien  peu  efficace  , & qu’il  n’agit  point 
» immédiatement  fur  la  caufe  de  la  ma- 
» ladie.  Un  écrivain  judicieux  l’a  fort 
» bien  remarqué  : lorfqu’une  forte  irrita- 
» tion  , dit  M.  Fabre  {g)  , attire  le  fang 
» vers  une  partie,  la  faignée  qu’on  nom- 
» me  révulfive  efl  incapable  de  le  dé- 
» tourner , parceque  la  force  de  l’at- 
» traéfion  élude  les  loix  par  lefquelles 


(^)  Effai  de  phyftologie  & de  pathologie , pag. 

ft57. 
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,,  les  fluides  doivent  fe  porter  vers  les 
„ parties  où  l’on  diminue  la  réflflance  • 
y,  auflî , dans  des  cas  femblables , mul- 
5,  tiplie-t-on  fouvent  en  vain  les  faignées, 
,,  foit  pour  diflîper  un  dégorgement 
,,  dangereux  , foit  pour  prévenir  une 
,,  fuppuration  fùnefle  ; on  égorgeroit  , 
pour  ainfl  dire , plutôt  les  malades 
„ par  une  évacuation  outrée  de  fang  , 
,,  avant  de  détourner  le  dépôt  qui  fe 
,,  forme  dans  une  partie. 

„ Pour  confirmer  cette  doârine,  nous 
pourrions  rapporter  beaucoup  d’exem- 
,,  pies,  comparer  la  marche  de  diffé- 
„ rentes  maladies  inflammatoires,  telles 
5,  que  les  ophtalmies  , les  panaris  , & 
„ même  les  hernies  étranglées,  fur-tout 
5,  lorfqu’il  n’y  a qu’une  petite  portion 
,,  de  linteftin  pincee  ; ce  qui  arrive 
„ fouvent.  Dans  ce  dernier  cas  , n’eft-il 
,,  pas  évident  que  le  bon  effet  des  fai- 
9,  gnées  abondantes  dépend  principale- 
ment  de  la  fufpenfion  momentanée  des 
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fymptômes  , en  conféquence  de  la 
5,  foiblefle  & de  rinfenfibllité  du  ma- 
5,  lade  ; moment  quelquefois  précieux 
5,  au  chirurgien  pour  procurer  la- réduc- 
55  tion  de  l’inttflin  ? Mais  h cet  inftant 
5,  favorable  ne  fe  préfente  pas,  ou  s’il 
5,  eft  échappé  ^ quand  la  foibleffe  ceffe, 
5,  l’irritation  qui  avoit  été  fufpendue  fe 
55  réveille  , & nous  voyons  tous  les 
55  fymptômes  reparoître  avec  la  même 
5,  violence  qu’auparavant.  Les  clyftères 
„ âcres  ^ Sc  principalement  la  fumée  de 
55  tabac,  contribuent  plus  efficacement 
5,  que  la  faignée  à la  réduêlion  des 
55  inteftins  5,.  > 

A ces  réflexions  de  M.  Dease  , fur 
la  faignée , ajoutons  ce  que  la  pratique 
& l’expérience  journalière  démontrent. 
En  affoibliffant , en  émouflant  le  prin- 
cipe de  ton  & d’irritabilité  générale  , 
en  diminuant  la  proportion  des  globu- 
les rouges  5 les  faignées  copieufes  aug- 
mentent néceflai rement  la  quantité  des 
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fucs  blancs , & préparent  ainli  des  fup- 
purations  féreiifes,  des  empâtemens  dans 
le  tiffu  cellulaire  , des  excrefcences  fon- 
giieiifes  , des  chairs  mollalTcs  , & fou- 
vent  même  difpofent  à la  cacochymie 
& aux  affetVions  fcorbutiques.  C’eft 
principalement  dans  les  hôpitaux  où 
l’œil  attentif  du  praticien  trouve  la  preu” 
ve  de  ces  affertions  : là  de  tc^us  les  côtés 
les  malades  font  environnés  de  caules 
qui  favori fent  la  diffolution  , qui  augmen- 
tent la  quantité  des  fucs  féreux.  D’une 
part , le  féjour  dans  le  lit , néceffité  par 
leurs  blelTures  , la  privation  d’un  air  frais 
&:  pur  , l’interruption  de  leurs  exerci- 
ces habituels  qui  facilitent  la  tranfpira- 
tion  ; & d’autre  part,  la  diète  relâchante 
à laquelle  ils  font  fournis  : que  de  cau- 
fes  toujours  agiflantes  pour  conduire  les 
blelTés  aux  maladies  féreufes , colliqua- 
tives  , &c,  ! Les  faignées  copieufes  , 
ajoutent  encore  à l’effet  de  toutes  ces 
autres  caufes inévitables,  & le  praticien 


Lettre.  225 

fage  doit  s’occuper  non  - feulement  du 
préfent , mais  encore  de  l’avenir , &: 
confidérer  le  tems  & les  lieux. 

Dans  les  prifons  de  cette  ville  , où 
malgré  les  foins  , l’air  n’a  pas  la  falubri- 
té  qu’on  pourroit  defirer  , j’ai  toujours 
vu  que  la  faignée  occafionnoit  aux  blef- 
fes  des  fuppurations  vicieufes  , des  chairs 
fongueufes  ; & lorfqu’une  circonùance 
véritablement  urgente  a néceffité  une 
ou  pluùeurs  faignées,  j’ai  toujours  vu 
la  convalefcence  accompagnée  du  fcor- 
but  avec  œdème  aux  jambes  & boufif- 
fure  au  vifage;  quelquefois  même  il  fe 
formoit  un  épanchement  dans  l’abdomen. 
Inflruit  par  une  obfervation  trop  fou- 
vent  répétée  pour  lailfer  aucun  doute , 
quand  il  eft  des  cas  qui  exigent  la  fai- 
gnée , j’ai  foin  de  prefcrire  au  malade , 
pendant  fa  convalefcence,  un  tifane  faite 
avec  les  bois  fudorifîques  , & coupée 
avec  le  lait  de  tems  en  tems  : j’emploie 
les  purgatifs,  & je  préviens  ainfi  les 
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affedions  fcorbutiques  auxquelles  font 
fujets  tous  ceux  qui  négligent  ces  atten- 
tions. Mais  c’eft  trop  s’arrêter  fur  cet 
objet  : je  finis  par  quelques  obfervations 
fur  l’importance  des  évacuans , & leurs 
avantages  dans  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  Avant  de  vous  expofer 
des  faits  pratiques  , permettez  - moi  de 
m’arrêter  à quelques  confidérations  gé- 
nérales fur  les  playes  & fur  l’effet  des 
évacuans. 

Une  playe  récente  dans  un  corps  fain  , 
qui  n’intéreffe  aucune  partie  effentielle , 
qui  n’a  porté  ni  commcKion  au  fyftême 
nerveux  , ni  trouble  dans  les  organes 
digeftifs;  qui  efi  fans  perte  de  fubftance, 
fans  contufion  ; qui  n’eft  accompagnée 
ni  de  douleur,  ni  d’hémorrhagie  ; une 
telle  playe  eff  fans  contredit  une  maladie 
(impie  , purement  locale  , dont  la  gué- 
rifon  ne  donne  aucune  inquiétude , & 
qui  n’exige  qu’un  feul  moyen  ; l’appro- 
ximation des  lèvres  de  la  divifion,  objet 
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que  l’art  remplit  par  la  lituation  , les 
bandages  & quelquefois  les  emplâtres 
agglutinatifs  : tout  autre  moyen  feroit 
fuperflu  : ici  la  nature  fuffit  ; pourvu 
qu’on  ne  la  trouble  pas  par  des  appli- 
cations indifcrettes  , elle  verfe  bientôt 
les  fucs  qui  doivent  former  une  cica- 
trice folide. 

Mais  ces  cas  de  playes  fi  fimples  font 
les  moins  ordinaires.  Souvent  les  plus 
légères  en  apparence  font  accompagnées 
d’accidens  qui  exigent  le  concours  de 
différens  remèdes  intérieurs.  11  eft  entre 
les  organes  du  corps  une  liaifon  , une 
correfpondance  fi  intime  , que  la  léfion 
d’une  partie  détermine  quelquefois  l’en- 
gorgement; l’irritation  dans  une  partie 
éloignée  ( e)  , met  en  jeu  tout  le  fyf- 
tême  nerveux,  ou  développe  tout-à-coup 
une  caufe  morbifique  déjà  préexifiante  , 
mais  affoupie  & encore  inerte. 


(f  ) Voyez  la  note  à la  fin  de  la  Lettre, 

P 
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Quelquefois  dès  les  premiers  inftans 
d’une  bleffure , la  frayeur  , la  colère  , 
les  paffions  dont  la  perfonne  a été  agi- 
tée d’une  manière  plus  ou  moins  vive , 
ou  feulement  la  douleur  caufée  par  la 
divifion,  ont  déjà  porté  le  trouble  dans 
l’économie  animale , &c  deviennent  ainfi 
l’origine  des  maladies  les  plus  graves  : 
c’eff  un  objet  important  & qui  n’a  pas 
été  encore  fuffifamment  confidéré.  Que 
dès  les  premiers  jours  , même  avant  le 
temps  où  fe  développe  la  fièvre  vulné- 
raire , il  furvienne  à un  bleffé  une  fiè- 
vre, une  dyfenterie,  on  l’atttibue  à une 
caufe  particulière  indépendante  de  la 
bleffure.  On  ne  fait  plus  attention  com- 
bien dans  certains  fujets  une  irritation 
locale  même  très-légère  peut  entraîner 
de  maux.  Charles  Le  roi  (/),  fondé 
fur  l’obfervation  & l’expérience  prati- 
ques , n’héfite  pas  à avancer  que  cer- 


(/)  Mélanges  de  médecine , 2 partie,  pap,  iSj. 
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tailles  playes  , certaines  fraftures  peu-» 
vent  exciter  des  fièvres  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  & la  reffemblance  la 
plus  marquée  avec  les  fièvres  malignes. 
» Une  charrette  pafTe  fur  la  jambe  d’un 
» vieillard,  on  le  porte  dans  fon  lit,  on 
» examine  fa  jambe , on  la  tire  par  le  pied, 
» on  croit  qu’il  n’y  a point  de  fraéfure  ; 
» cependant  la  fièvre  fe  déclare  dès  le  mé- 
» me  jour;  elle  développe  bientôt  les  ac- 
» cidens  les  plus  formidables  : le  pouls 
» petit,  mol,  foible  , très  - frécpient , le 
» délire,  un  affoupifTement  léthargique. 
» Quelques  perfonnes  de  l’art  attribuent 
» ces  accidens  à une  f èvre  maligne  pro-* 
» duite  par  un  fimple  effet  de  la  peur; 
» cependant,  à mefure  que  les  accidens 
» graves  fe  développent , la  jambe  con- 
» tufe  préfente  des  fignes  de  dépôt, 
» de  gangrène  ; le  malade  fuccombe  le 
» fixième  jour  ».  Et  fans  doute  , ajoute 
l’auteur,  l’irritation  occafionnée  par  les 
efquilles  de  la  fraèfure  a caulé  les 
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dépôts  de  la  jambe,  & en  même  temps 
la  fièvre  &;  les  accidens  qui  l’ont  accom- 
pagnée. 

Plufieurs  fols  j’ai  vérifié  lafTertion  de 
ce  célébré  praticien,  & c’eff  principale- 
ment dans  les  playes  de  tête  que  l’on 
en  reconnoîtra  la  juftefTe  d’une  manière 
plus  frappante.  La  blelTure  a-t-elle  porté 
du  trouble  dans  le  cerveau , fi  l’efto- 
mac  eft  plein  d’alimens,  auflitôt  la  di- 
geftion  devient  putride,  l’haleine  fétide 
(^g)  ; bientôt  la  langue  fe  féche  , fe  noir- 
cit ; le  pouls  eft  petit,  foible  , fréquent; 
on  y reconnoit  une  fièvre  continue  qui 
examinée  avec  attention , préfente  d’une 
manière  frappante  le  caraêfère  d’une  fiè- 


(g)  Cas  obfervations  pratiques  fe  trouvent  con- 
firmées par  des  expériences  anatomiques.  B R u N N 
rapporte  dans  les  Hdvetica.tom.ll,  qu’ayant  fait 
la  li-amre  des  nerfs  de  la  huitième  paire  à un  chien 
il  trouva  que  l’eftomac  étoit  fort  defcendu  , & que 
ce  qu  il  contenoit  étoit  putride  , avoit  une  couleur 
verte  & une  odeur  aulfi  fétide  que  les  matières  fter- 
corales. 
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vre  maligne  , nerveufe.  La  bleffure  efl- 
elle  moins  grave , on  apperçoit  encore 
■fes  effets  fur  toute  1 économie  par  une 
proftration  de  forces  plus  ou  moins 
marquée,  par  une  difficulté  dans  la  di- 
geftion  , par  la  conflipation  du  ventre, 
à laquelle  font  fujets  prefque  tous  ceux 

qui  ont  la  tête  affeclée ; mais  ici 

ces  détails  feroient  déplacés , il  fuffit , 
pour  mon  objet,  de  remarquer  l’influen- 
ce de  quelques  playes  fur  toute  l’écono- 
mie animale. 

D autres  fols,  & ces  cas -ci  font  plus 
ordinaires,  fur-tout  dans  les  grands  hô- 
pitaux, la  fièvre  vulnéraire  qui  précède 
& qui  accompagne  les  premiers  inflans 
de  la  fuppLiration  des  playes,  s’annonce 
avec  plus  de  force,  prend  plus  d’inten- 
fité  que  la  nature  de  la  playe  fembloit 
d’abord  l’indiquer,  & s’étend  bien  au- 
delà  du  terme  néceffaire  pour  la  forma-" 
tion  du  pus.  On  la  voit  obferver  une 
marche  réglée,  aftefler  des  redoubie^^ 
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mens  , fuivre  un  cours  périodique  & fc 
terminer  d’une  man.ère  plus  ou  moins 
fenfible  par  des  excrétions  critiques  : 
tantôt  elle  dure  cinq  ou  fept  jours  ; 
tantô'  elle  s’étend  jurqu’ati  quatorzième 
jour  , & même  au  vingt- unième  ; enfin 
elle  prend  différens  caraûèies  fuivant 
l’état  du  fujet , la  faifon  , la  conllitutioii 
régnante  & les  lieux.  Avec  un  peu  d’at- 
tention le  praticien  exercé  reconnoit  ai- 
fément  la  nature  de  la  maladie  qu’il  a 
à combattre.  Une  fièvre  qui  s’étend  au- 
delà  du  terme  néceffaire  pour  la  con- 
feèlion  du  pus  , dont  la  force  ed  plus 
grande  que  ne  l’indique  l’état  de  la 
playe  , dépend  certainement  d’une  caufe 
intérieure , & la  playe  n’a  été  que  l’oc- 
cafion  déterminante.  Toujours  , ou  du 
moins  prefque  toujours , ces  fièvres  dans 
les  bleÜures  doivent  fe  rapporter  a ce 
que  notre  célèbre  Quesnay  a nommé 
fièvres  flercorales.  » Nous  donnons  es 
>}  nom  , dit-il , ( 7>.  des  fièvres  ^ T,  IL  ) 
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» à celles  qui  font  caufées  & entretenues 
» par  des  matières  retenues  & dépravées 
» dans  les  premières  voies , 6c  qui  fe 
» terminent  par  révacuation  de  ces  ma- 
» tières , lorfqu’on  a recours  à la  pur- 
>♦  gation  avant  qu’elles  aient  infeûé  la 
» maffe  des  humeurs.  Nous  comprenons 
» ici,  fous  le  nom  de  matières  ftercora- 
» les , toutes  les  matières  nuifibles  par 
» leur  préfence  ou  leurs  accès  dans  les 
» premières  voies  ; telles  font  les  maiiè- 
» res  fécales  dépravées  6c  retenues  dans 
» les  inteflins , les  matières  perverties 
» contenues  dans  l’eftomac,  6cc.» 

Ainli , qu’un  homme  foit  blelTé  dans 
un  temps  où  l’eftomac  eft  farci  de  ma- 
tières alimentaires  ou  de  fabure  humo- 
rale , voilà  une  caufe  prochaine  de  ma- 
ladie qui  ne  tardera  pas  à être  excitée 
par  l’irritation  de  la  playe  : de  là  une 
férié  de  maux  plus  ou  moins  fâcheux 
fl  on  ne  les  prévient  par  des  évacuans* 
On  ne  peut  dilTimuler  que  tel  eft  le  cas 
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le  plus  ordinaire  dans  les  hôpitaux.  Les 
évacuans  font  donc  bien  indiqués  dans 
les  premiers  inftans  des  playes  un  peu 
confidérab’es  ; ils  font  même  d’une  né- 
cefTité  Lirgenre  , fi  le  pouls  a le  caraêlère 
imeftinal  : en  voici  un  exemple. 

Le  cocher  de  M.  D.  M.  étant  fur  fon 
fîège  éprouva  par  le  choc  de  la  voiture 
un  foubrefaut  qui  le  fit  tomber  ; il  per- 
dit fur  le  champ  connoifTance  , il  lui 
furv'int  une  fucur  froide.  Il  y avoit  aux 
tégumens  de  la  tête  une  bleffure  peu  co-n- 
fidérable  ; cependant  les  yeux  étoient 
égarés  , le  jugement  n’étoit  point  fain  ; 
il  y avoit  propenfion  au  fommeil  & le 
pouls  avoit  une  intermittence  marquée. 
Lorfque  le  bleffé  fut  un  peu  échauffé, 
il  prit  le  tartre  ftibié  qui  débarraffa  l’ef- 
tomac  de  beaucoup  de  fubflances  ali- 
mentaires à demi  digérées,  & procura  des 
felles  abondantes;  la  tête  revint  aufiitôt: 
deux  purgations  placées  les  jours  fuivaiis 
rétablirent  complettement  le  malade. 
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Les  incîu£^ions  que  l’on  peut  tirer  de 
ce  fait  & de  plufieurs  autres  femblables 
que  je  pourrois  vous  rapporter  font  trop 
frappantes  pour  nous  y arrêter  : les 
évacLians  placés  à propos  dans  les  pre- 
miers indans  delà  bleffure  difîipent  non- 
feulement  des  accidens  graves,  prévien- 
nent ces  fièvres  flercorales  qui  fc  com- 
pliquent fi  ordinairement  avec  les  blef- 
fures  , fur-tout  dans  les  hôpitaux  (/z)  » 
ou  au  moins  rendent  leurs  périodes  plus 
douces,  moins  formidables  , mais  encore 
contribuent  beaucoup  au  bien-être  de  la 
bleffure  , en  prévenant  ces  fuppurations 
féreufes  , ces  chairs  fongeufes  que  l’on 
a quelquefois  tant  de  peine  à détruire 


(h')  On  doit  diftinguer  avec  foin  la  pratique  dans 
les  hôpitaux  , & celle  chez  des  particuliers  aifés 
livrés  à des  palTions  vives  & fréquentes,  dont  le 
fyftêiTie  nerveux  eft  très-fenfible.  Vouloir  indiftinc- 
tement  employer  les  évacuations  , ce  feroit  un  abus 
bien  dangereux  : vous  en  avez  déjà  fait  la  remar- 
que , & tout  praticien  équitable  y applaudira  avec 
cmprcüenjem. 
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par  les  feuls  topiques.  Je  l’obfervai 
tout  récemment  chez  M . P. . . Sur  la  fin 
d’une  fièvre  catharrale  , il  lui  furvint 
une  parotide  qui  m’engagea  à appliquer 
la  pierre  à cautère  ; la  flippuration  étoit 
féreufe  , abondante  , de  mauvais  carac- 
tère ; les  chairs  étoient  pâles , mollafTes  ; 
toutes  les  fois  qu’il  étoit  purgé,  la  fup- 
pLirationdiminuoit,  les  chairs  reprenoient 
de  la  confiftance  , &:  les  évacuans  feuls 
ont  déterminé  la  cicatrice. 

» En  purgeant  de  temps  en  temps  , dit 
» W.  Dease  (f)  non-feulement  nous 
» diminuons  confidérablement  la  quan- 
» tité  des  fluides  circulans  & principa-* 
» lement  des  fluides  féreux;  mais  encore 
» fi  on  en  fait  ufage  dès  le  commence- 
» ment  comme  moyen  préfervatif,  les 
» évacuans  peuvent  beaucoup  contri- 
» buer  à rétablir  dans  les  petits  vaifTeaux 
» l’ofcillation  naturelle  que  la  commo- 


( i ) Dans  l’ouvrage  anglois  déjà  cité  pag.  70, 
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» tion  & rébranlement  du  Coup  avoit 
» altérée  ou  fufpendue.  Nous  devons 
» attribuer  cet  effet  à leur  a£Hon  fur 
» le  fyffême  nerveux  , au  changement 
» qu’ils  procurent  dans  la  circulation  & 
» plus  particulièrement  dans  les  petits 
» vaiffeaux.  Auffi , ajoute  l’auteur  , dans 
» les  autres  inflammations  les  évacuans 
» font  également  utiles  pour  détourner 
» de  la  partie  enflammée  l’impétuofité 
» du  fan 2-  « 

O 

L’ouvrage  de  M.  Dease  contient 
pluheurs  obfervations  fur  l’avantage  des 
évacuans.  Je  ne  vous  en  citerai  qu’une, 
c’eff  la  XIX  du  12  avril  1774. 

»Jean  Lee  son,  âge  de  40  ans 
» reçut  obliquement  fur  le  pariétal 
» gauche  un  coup  de  fabre  qui  emporta 
» à peu  près  un  pouce  de  la  première 
« table.  Dès  le  commencement  il  fut 
» évacué  abondamment  ; mais  le  hui- 
» tième  jour  je  fus  appellé  en  conliil- 
» tation  avec  les  deux  chirurgiens  qui 
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» le  voyoient , parceque  depuis  deux 
» jours  il  éprouvoit  quelques  légers  frif- 
» Tons  , de  la  douleur  de  tête  , de  la 
» fréquence  , de  la  vivacité  dans  le 
» pouls , &c.  La  playe  étoit  belle , les 
» bourgeons  qui  s’élevoient  de  l’os  étoient 
» fermes , & le  pouls , quoique  fréquent , 
» etoit  mol  ; ce  qui  nous  engagea  à 
» différer  le  trépan  , à moins  qu’il  ne 
» furvînt  quelqu’accident  preffant.  Nous 
» ordonnâmes  un  clyflère  & un  julep 
» falin  (Â;)  ; le  lendemain  il  étoit  mieux, 
» il  n’éprouva  plus  de  friffons  , & fc 
» rétablit  en  peu  de  temps. 

L utilité  des  évacuans  eff  plus  généra- 
lement reconnue  dans  les  ulcères , les 
tumeurs , & fur-tout  celles  qui  font  froi- 
des & indolentes  ; mais , comme  vous 
le  dites  fort  bien , il  faut  dans  ces  cas 
allier  aux  purgatifs  les  fondans  , les 
toniques  appropriés  à la  nature  particu- 

( A:  ) Ce  julep  falin  eft  un  purgatif  compofé  dç 
Tels  neutres  & de  rhubarbe. 


Lettre,  237 

lière  du  mal  que  l’on  a à combattre  ; 
par  cette  combinaifon  on  détruit  peu 
à peu  la  caufe  humorale  fans  affoiblir 
i’aébon  de  l’eflomac.  Vos  remarques 
fur  l’ufage  des  purgatifs  dans  la  falivation 
mercurielle  , dans  le  traitement  des 
maladies  fcrophuleufes  méritent  la  plus 
grande  attention.  L’académie  les  a en- 
tendues avec  fatisfaébon  , & ne  peut 
quy  applaudir  ; je  n’ajouterai  riem  à 
fon  approbation  : mais  il  efl  temps  de 
finir.  Le  plaifir  de  m entretenir  avec 
vous  m’a  entraîné  bien  au  - delà  des 
bornes  d’une  lettre  ordinaire.  Adieu, 
Monfîeur  & cher  confrère  ; agréez  ^ je 
vous  prie , mes  complimens  & les  affu- 
rances  de  la  refpeéfueufe  confidcration 
avec  laquelle  je  fuis, 

Monsieur,  et  cher  confrère. 

Votre  très -humble 
& très  - obéifTant  ferviteur, 
Chaussier. 
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P.  S,  J’ai  dit  dans  le  cours  de  cette 
lettre  que  la  lélion  d’une  partie  détermine 
quelquefois  l’engorgement  & l’irritation 
dans  une  partie  engorgée.  C’eft  une  vé- 
rité inconteftable  , mais  il  arrive  quel- 
quefois que  l’on  prend  l’effet  pour  la 
caufe  : en  voici  un  exemple.  Dans  une 
lettre  inférée  dans  le  journal  de  Paris 
8z  dans  la  gazette  littéraire  M.  Radenel 
annonce  que  M.  S . . . . a découvert  le 
fiège  de  la  rage,  qui  , dit -on,  dépend 
d’un  engorgement  inflammatoire  de  la 
moelle  épinière  , qui  diminue  d’intenfité 
à mefure  que  l’on  s’approche  des  ver- 
tèbres dorfales  : mais  à ces  raifons  fé- 
duifantes  nous  oppoferons  des  expérien- 
ces réitérées  , des  obfervations  faites 
depuis  long-temps  avec  impartialité,  & 
fondées  fur  des  connoiffances  anatomi- 
ques. J’ai  vu  cet  engorgement  de  la 
moelle  épinière  du  col  dans  le  cadavre 
d’une  perfonne  qui  avoit  terminé  fes 
jours  par  un  accès  épileptique.  Je  l’ai 


Lettre,  -39 

démontré  dans  mes  cours  publics  d’ana- 
tomie en  1780  fur  le  cadavre  d’un 
homme  qui  étoit  péri  d’un  tétanos  à 
la  fuite  d’une  bleffure  à la  main. 

Je  l’ai  également  obfervé  dans  le 
cadavre  d’un  enfant  mort  avec  des 
convullions  occafionnées  par  des  vers. 
Enfin  on  le  trouve  également  dans  les 
animaux  qui  périfTent  avec  des  convul- 
fions.  Ainfi  fi  on  fait  prendre  à un  chien 
de  la  noix  vomique  ou  quelqu’autre 
fubflance  capable  de  déterminer  les 
convulfions  & la  mort,  quoique  la  caufe 
de  l’irritation  foit  dans  l’edomac , les 
vaifTeaux  fanguins  de  la  moelle  épinière 
du  col  font  tellement  engorgés  & dif- 
tendus  d’un  fang  noir  & fluide , que  la 
furface  de  la  moelle  épinière  du  col 
feulement  en  paroit  rouge  &:  enflammée. 
Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois, 
& notamment  dans  mon  dernier  cours 
d’anatomie , fait  affez  fentir  que  l’engor- 
gement de  la  moelle  épinière  du  col 
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ne  peut  être  regardé  comme  le  fiège 
de  la  rage,  mais  qu’il  eft  évidemment 
l’eftet  des  dernières  convuldons.  Si 
l’on  demandoit  pourquoi  cet  arrange- 
m.ent  eft  borné  à la  moelle  épinière  du 
col , pourquoi  il  diminue  à mefure  qu’on 
s’approche  des  vertèbres  dorfales , je  fe- 
rois  voir  qu’il  eft  une  fuite  naturelle  & 
néceffaire  du  méchanifme  des  parties,  de 
la  difpofition  & des  ramifications  des 
artères  & des  veines  vertébrales  qui  , en 
paffant  dans  le  canal  formé  par  les  trous 
des  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
cervicales , fourniffent  des  branches  à 
la  moelle  épinière  du  col. 


approbation. 

J"  AI  lu  un  manufcrit  intitulé  : De  Vutllui 
des  evacuans  dans  la  cure  des  tumeurs  inflamma- 
toires , des  tumeurs  froides  &c.  par  Monfieuf 
Lombard  , Chirurgien -major  en  chef  de 
I hôpital  royal  & militaire  de  Strasbourg , &c« 
Cet  ouvrage  eft  rempli  de  réflexions  foli- 
des , curieufes  & utiles  ; fon  auteur  paroit 
n’avoir  rien  épargné  pour  le  rendre  très- 
intérelTant.  On  doit  des  obligations  à M.*; 
Lombard,  d’avoir  voulu  entreprendre  ce 
travail,  pour  faire  part  au  public  des  judi- 
cieufes  remarques  qu’il  a faites  fur  cette 
matière  : En  conféquence  J’eftime  que  l’au- 
teur feroit  bien  de  rendre  public  fon  travail 
par  la  voie  de  1 impreflion.  Fait  à Strasbourg 
ce  24  mars  1783. 


E H R M A N N , 

Doyen  des  Médecins , Phyficien  de  la 
Ville , & Membre  de  la  Société  royale 
de  Médecine  de  Paris. 


Fautes  ejfentielles  à corriger. 

Page  4,  ligne  i6,  les  maladies,  lifei  ces 
maladies. 

Page  5 , ligne  2 , on  fait , life:^  on  fait. 

Page  17,  ligne  22,  è contrario,  lifci  à 
contrario. 

Page  27,  ligne  2,  ils  s’y  épaiffifTent , üje^ 
ils  s’épaifliflent. 

Même  pag.  lign.  5 , l’être  fain  , lïf.  l’état  fain. 

Même  pag.lig.20,  éminciffent,  aminciflent. 

Page  28,  ligne  8,  de  l’os,  lifc^  des  os. 

Page  134,  ligne  9,  le  précepte,  lifc^  ce 
précepte. 

Page  142,  lign.  lo,  les  définitions,  llfii  ces 
définitions. 

Page  192,  lign.  1 1 , la  à cure,  llf&i  à la  cure» 
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